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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’'ACADÉMIE, 


M. Owen annonce l'envoi de deux nouveaux opuscules qu’il vient de 
publier, ur Mémoire sur l’Aye-Aye, et la partie septième et dernière de sa 
Comparaison des squelettes du nègre, du gorille et du chimpanzé. M. Owen 
remercie en même temps l’Académie pour quatre nouveaux volumes de ses 
publications qu'elle lui a fait parvenir. 


« M. Baminer fait hommage à l’Académie du septième volume de ses 
Etudes et lectures sur les sciences d'observation. 1 indique les principaux objets 
auxquels il a appliqué les notions exactes de la physique, de l’astronomie 
et de la mécanique. La météorologie occupe, dans ce volume, une place 
considérable ainsi que la télégraphie électrique. 

» M. Babinet réclame pour son livre le mérite d’une grande tue 
de faits et de théories résultant de l’attestion scrupuleuse qu'il à. donnée 
à ces écrits, qui n'étaient cependant pas destinés à des savants de profes- 
sion. » 


GÉODÉSIE. — Sur les instruments géodésiques et sur la densité moyenne de la 
Terre; par M. Faye. 


« À cette époque de grandes entreprises géodésiques en Europe, l'esprit 


se reporte naturellement sur l’homme éminent qui, vers la fin du dernier 
siècle, a doté la science d’un système instrumental complet, et sur les corps 


C.R., 1863, 197 Semestre. (T. LVI, N° 45.) 74 
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qui furent chargés alors d’en diriger l'application. C’esten considérant ainsi 
les choses dans leur ensemble et dans leur développement historique qu’on 
apprécie sainement ce qu'il convient de tenter anjourd’hui, 

» Le premier système instrumental de la géodésie moderne est dü tout 
entier au génie d’un homme : 

» La mesure des bases, par les règles de Borda; 

» La mesure des angles, par le cercle répétiteur de Borda; 

» La mesure de l'intensité de la pesanteur, par le pendule de Borda. 

» Il est impossible de rien imaginer de plus simple et de plus parfait, 
théoriquement, que le cercle de Borda, qui servait à lui seul à déterminer : 

» Les angles des triangles géodésiques ; 

» Les altitudes ; 

» Les latitudes; 

» Les azimuts; 
» L'heure et par suite les longitudes. 

» Et cet admirable système était le seul exécutable à l’époque difficile 
où il fut appliqué. On lui doit la création de la moderne géodésie française 


qui, sans Borda et sans le Bureau des Longitudes, n’existerait probable-. 


ment pas. 

» Aujourd’hui un système différent prévaut : au lieu d’un instrument 
unique pour tous les genres de mesures, on veut un instrument spécial 
pour chaque genre de mesure. Ainsi le théodolite réitérateur a remplacé 
le cercle répétiteur pour les angles des triangles; les instruments zénithaux 
le remplacent pour les latitudes; la lunette méridienne portative du 
Dépôt de la Guerre le remplace pour l'heure et l’azimut; le niveau simple 
de Bourdaloue le remplace, en France du moins, pour les grands nivelle- 
ments. J’ajouterai que l’on à reconnu que le pendule de Borda ne donne 
pas, comme on l’avait cru d’abord, des résultats d’une exactitude absolue : 
il a besoin, soit d’une correction qu’il serait indispensable de déterminer 
directement pour nos anciens appareils français, soit d’une disposition 
nouvelle qui fasse disparaître la cause d’erreur correspondante. Enfin on 
peut faire un peu mieux que nos prédécesseurs en remplaçant les signaux 
de feu par la télégraphie électrique, et mieux encore en introduisant la 
photographie dans certaines observations célestes, afin d’éliminer l’ob- 
servateur lui-même, Quant aux bases géodésiques, j'ai traité ce sujet à part 
dans la séance du 2 de ce mois. 

» Voilà, en quelques mots, le système instrumental qui tend à se sub- 
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stituer au système de Borda, et que j'étudie moi-même depuis dix-sept 
ans, dans le but d’y introduire quelques perfectionnements. 

» Je ne m'occuperai ici que d’une partie de cet ensemble, celle qui est 
relative aux latitudes astronomiques et géodésiques. Je désire appeler l’at- 
tention de l’Académie et des géodésiens allemands sur deux points capitaux, 
à savoir : 1° l'instrument qui doit servir, à mon avis, à mesurer les latitudes 
astronomiques; 2° l’élément capital de l'opération qui doit servir à corriger 
cette latitude de l'influence des anomalies locales. Il s’agit donc d'examiner 
de près, les moyens que nous possédons pour déterminer la direction de la 
pesanteur, et d'examiner aussi les évaluations actuelles de la densité moyenne 
du globe, nombre devenu usuel depuis qu’on a eu lPidée de corriger nu- 
mériquement tout ce qui peut altérer cette même direction de la pesanteur. 

» Direction de la pesanteur. — Les seuls moyens connus au commence- 
ment du siècle étaient le fil à plomb et le niveau à bulle d’air. Ces deux 
moyens exigent l’attirail du retournement, opération qui, à elle seule, 
détermine Ja forme de l'instrument et le mode des observations. 

» Le capitaine Kater présenta, en 1828, à la Société Astronomique de 
Londres, un nouvel appareil basé sur les lois de l'équilibre des corps flot- 
tants. Cet appareil se compose d’un flotteur annulaire en fer reposant sur 
un bain annulaire de mercure et portant centralement une lunette verticale, 
dont l'axe devait naturellement décrire un cône de révolution autour de la 
verticale lorsqu'on faisait circuler le flotteur sur le bain qui le supportait. 
De là le collimateur zénithal du capitaine Kater, c’est-à-dire le moyen de 
pointer vers le zénith une lunette placée verticalement sous le collimateur. 

» Je pensai, il y a dix-sept ans, qu’il vaudrait infiniment mieux se servir 
optiquement du bain de mercure que de employer mécaniquement comme 
faisait le capitaine Kater, et, mettant à profit la détermination optique du 
nadir, dont on se servait depuis quelques années à l’étranger pour les instru- 
ments méridiens (1), je réduisis le collimateur zénithal du capitaine Kater 
à une lunette, non pas flottante sur le bain de mercure, mais pointée sur ce 
bain (2). Je fis voir en même temps que cet instrument si simple permettait 
d'étudier, sans l’aide du retournement, les erreurs les plus complexes des 


(1) J'apprends à la séance que M. Élie de Beaumont se servait autrefois de cette détermi- 


nation optique du nadir pour faciliter la mesure, avec le sextant, de directions voisines de 


l'horizontale. 
(2) Comptes rendus, 1846, t. XXII, p. 872 et 873. 
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instruments méridiens, et en particulier de réduire la détermination de la 
latitude à une simple mesure micrométrique effectuée au milieu du champ 
d’une lunette placée verticalement dans une position fixe. C’est de là que 
datent mes études géodésiques : l'instrument nouveau permettait en effet de 
déterminer à la fois l’heure et la latitude par des procédés entièrement 
exempts de toute erreur instrumentale, avec une précision pour ainsi dire 
illimitée ; il s'appliquait à la fois aux travaux géodésiques comme aux études 
purement astronomiques des grands observatoires (1). 

» Cetinstrumentattira, il y a douze ans, attention des savants officiers du 
Dépôt de la Guerre. Le colonel Peytier en inséra la description dans le 
tome IX du Mémorial. Le Dépôt voulut en tirer parti et en fit la commande 
à un constructeur dont il savait apprécier le génie d'invention. Mais 
M. Porro ne se borna pas à suivre mes idées; il voulut les améliorer, et fit 
de la lunette zénithale que j'avais conçue un instrument nouveau, sinon 
quant au principe, du moins quant à la construction. Tout en appréciant 
ce qu'il y a d’extrémement remarquable dans les appareils de M. Porro, je 
crois que ma lunette zénithale à bain de mercure est préférable; je la préfère 
aussi à l'ingénieux secteur zénithal de M. le colonel Hossard. Aussi ai-je 
continuellement cherché toutes les améliorations dont elle est susceptible. 
L'inconvénient était la hauteur exagérée de l'instrument comprenant deux 
lunettes pointées verticalement l'une sur l’autre. Il était facile de faire dis- 
paraître ce défaut en brisant, à l’aide de prismes ou de miroirs inclinés à 45°, 
les axes optiques de ces lunettes, et en les couchant horizontalement l’une 
sur l’autre. On peut aussi remplacer le collimateur zénithal par un artifice 
encore plus simple, consistant en deux prismes ou deux miroirs assemblés 
sous un angle droit et placés au-dessus de la lunette verticale de maniere à 
briser deux fois le faisceau émergent, pour le faire tomber sur un bain de 
mercure placé latéralement. L'avantage de cette disposition consiste en ce 
que la détermination du zénith est indépendante de la situation plus on 
moins inclinée du couple des miroirs, et cela en vertu d’une propriété inhé- 
rente au système de deux miroirs accouplés, déjà utilisée dans le sextant. 
Elle dépend, il est vrai, de l'angle des deux miroirs, qui ne sera pas toujours 
de 90° juste; mais l’erreur est facilement éliminée en plaçant alternative- 
ment le bain de mercure à droite et à gauche de l'instrument immobile. On 


(1) Comptes rendus, 1850, t, XXX, p. 802 et suiv.; 1852, t. XXXV, p. 820, t. XXXVI, 
passim, et 1861, t. LIL, p. 197 
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parviendrait ainsi à utiliser les télescopes eux-mêmes, qui n’ont guëre péné- 
tré jusqu'ici dans l’astronomie de mesure, et encore moins dans la géo- 
désie. 

» La cause la plus cachée et la plus dangereuse qui affecte tous les instru- 
ments munis de niveaux et à retournement, c’est l’inégale distribution de 
la chaleur : 1° dans le niveau; 2° dans l'air de la lunette. Les caprices des 
niveaux et une foule de discordances inexpliquées dont les astronomes se 
plaignent si souvent tiennent à cette double cause qui rend illusoire, jus- 
qu’à un certain point, la précision apparente d’un grand nombre de déter- 
minations délicates. Ma lunette zénithale est complétement exempte de cette 
double cause d'erreur. La seule chose qu'on püt craindre, ce serait l’im- 
perceptible dénivellation que produit Pinégale répartition de la chaleur 
dans le bain de mercure (r). Ce liquide est en effet, par sa très-médiocre con- 
ductibilité, susceptible de présenter, dans sa masse en repos parfait, de 
petites différences de densité, s’il est exposé à des variations de température 
dont la source n’agisse pas sur lui de tous les côtés à la fois. Une simple 
variation progressive d’un dixième de degré par décimètre, allant de tran- 
che en tranche verticale dans un bain de mercure de 1 centimètre de pro- 
fondeur, donnerait une inclinaison temporaire de 0”,36 à la surface exté- 
rieure. Si le bain était d’éther, un centième de degré par décimètre don- 
nerait la même inclinaison. La surface d'un liquide en repos n’est donc 
pas toujours rigoureusement horizontale ni même plane : cette horizon- 
talité, incessamment troublée dans des limites qui n’intéressent que les obser- 
vations les plus délicates, a besoin d’un temps appréciable pour se rétablir. 
Mais il est facile d’éviter cette cause d’erreur en abritant le bain de mercure 
contre l’action des sources de chaleur et en agitant sa masse à l’avance (2). 
L’astronomie et la géodésie sont donc en possession d’un instrument exempt 
d'erreur, pourvu qu’on en limite l'emploi à des distances zénithales micro- 
métriques. Le cercle répétiteur et le théodolite offrent, au contraire, la 
réunion complète de toutes les causes d’erreur, parce que ce sont des instru- 
ments universels destinés à observer dans toutes les régions du ciel et de la 
terre. Ainsi, pour me servir d’une sorte de comparaison, de même qu’en 


(1) Cf. Comptes rendus, 1850, t. XXXI, p. 635 et 657. 

(2) Les mêmes précautions sont bien autrement nécessaires quand on se sert de niveaux 
à bulle d’air, où des variations imperceptibles de température produisent des effets sensibles 
et compliqués, à cause de la grande dilatabilité du liquide employé. 
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mécanique on n'obtient d’un moteur donné une grande force qu’en sacri- 
fiant la vitesse, de même ici l’on n'obtient une grande et certaine précision 
qu’en sacrifiant l'étendue ou le champ des observations. 

» Nousavons vu ailleurs que cette précision extrême est devenue plus que 
jamais désirable en géodésie; non que nous puissions nous flatter d'obte- 
nir, même par des latitudes rigoureuses, l'amplitude d’un arc géodésique 
un peu étendu à une trentaine de mètres près, mais parce qu'en écartant 
toutes les sources d’erreur qui sont en notre pouvoir, nous parviendrons à 
étudier plus sûrement les causes d'anomalies qui sont hors de notre pou- 
voir. Cette réflexion nous conduit à la seconde partie de cette Note, c’est- 
à-dire à la densité moyenne du globe terrestre, laquelle vient de faire son 
apparition en géodésie à titre d’élément des corrections numériques qu’il 
est indispensable de faire subir désormais aux latitudes observées, afin de 
les purger, autant que possible, de l'influence des irrégularités du sol 
ambiant. 

»._ Densité moyenne de la Terre. — Pour apprécier, en effet, cette influence 
que le relief du sol exerce sur la direction de la verticale en un point donné, 
il faut être en état de calculer les attractions exercées par ce relief, dont 
l’œuvre nouvelle de M. Bardin donne une idée si exacte (1), soit dans le 
sens du méridien, soit dans le sens perpendiculaire. Pour cela, il est néces- 
saire d'évaluer très-approximativement, à l'aide de la géologie locale, la 
densité des masses qui composent ce relief, non par-rapport à l'eau, mais 
par rapport à la densité moyenne du globe terrestre. Or cette dernière 
est-elle sûrement connue ? On en jugera par le tableau suivant, où j'ai réuni 
toutes les évaluations jusqu'ici acquises à la science : 


Densité 
Observateurs et méthodes employées. de la Terre, 
Carlini et Plana, par le pendule, sur le mont Cenis.................... 4,39 


Maskelyne, Hutton, Playfair, déviation de la verticale, mont Schehallien. . 4,71 
Le colonel H. James, déviation de la verticale, colline de l’Arthur-Seat... 5,32: 


Reich, par la balance de torsion de Mitchell... .....:............:... 5,44 
Cavendish, par la balance de torsion de Mitchell. ................ ss" 5340 
Beily, par la balance de torsion de Mitchell. .......... MR EE eat die ROSE 


Airy, par le pendule, puits de mine de 400 mètres de profondeur......... 6,57 | 


» Dans telle station où la correction de latitude dont nous nous occu- 
pons ici serait de 4”, avec la densité moyenne obtenue par M. Airy, cette 6 


(1) Comptes rendus de la dernière séance. 
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même correction irait à 6” avec la densité obtenue par Carlini et Plana. On 
voit que le bénéfice de la grande précision de nos observations célestes serait 
entièrement perdu par le fait seul de cette incertitude. Il serait donc à 
désirer que cet élément fondamental, qui n'avait jusqu'ici qu’un intérêt 
de théorie pure, mais qui prend aujourd’hui une grande importance pratique 
pour toutes les déterminations futures de longitude, de latitude et d’azi- 
mut, en géodésie, füt fixé d’une manière définitive. Examinons les procédés 
divers qu’on a suivis pour l'obtenir; J'indiquerai en même temps quelques 
préparatifs que j'ai faits de mon côté pour aborder la question. 

» Par l'attraction des montagnes. — Déterminer ainsi le poids du globe 
terrestre par une combinaison d’opérations géodésiques et géologiques, 
c’est une des plus belles opérations de la science. Mais on a peut-être 
trop oublié les anomalies souterraines qui échappent à toute mesure 
directe : de là l'incertitude d’abord inaperçue de ce procédé. On vient de 
voir, par le tableau précédent, que le nombre fourni par le Schehallien 
est probablement trop faible. Ce n’est pas là un fait isolé : déja l'expé- 
rience plus ancienne mais très-douteuse de Bouguer sur le Chimborazo 
avait donné un chiffre encore plus faible. Dans ces derniers temps, on a cru 
reconnaitre un indice semblable pour le massif pyrénéen. L'expérience de 
Carlini et de Plana en dit autant pour le mont Cenis. Enfin les Anglais ont 
constaté que le voisinage du massif de l'Himalaya se fait à peine sentir 
sur l’extrémité du grand arc des Indes (1). Ainsi parait être confirmé 
aujourd'hui le premier apercu de Bouguer, qui interprétait ce fait en 
admettant de grandes cavités dans les montagnes volcaniques. Ce fait, pris 
en dehors de toute hypothèse semblable, consisterait en ce que l'attraction 
des grandes montagnes, partout où elle a été directement observée, s’est 
trouvée inférieure à l'attraction calculée d’après leur relief extérieur, comme 
s’il existait en dessous quelque cause compensatrice. 

» Voici l'explication que plusieurs savants ont adoptée en Angleterre, où 
la question a été récemment agitée. Un massif étendu formant saillie au- 
dessus de l’écorce terrestre ne peut subsister qu’à la condition de plonger 
plus ou moins profondément par sa base inférieure dans les couches fluides 
sous-jacentes dont la densité est plus forte. Autrement, sous l'influence 
d’une surcharge énorme, il se serait produit des ruptures dans l’écorce ter- 
restre, à la limite du massif; car, d’après un calcul de M. Airy, en supposant 


(1) L'effet sur la latitude de l’extrémité nord de cet arc devrait être de 28”, d'après 
l’Archdeacon Pratt, de Calcutta. 
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un massif de 100 miles de large sur 2 miles de hauteur, la force tendant 
à opérer la rupture serait quatre fois plus grande que la cohésion qui s’y 
oppose, même en admettant une épaisseur de 100 miles pour l'écorce ter- 
restre. Or l’effet d’une rupture aurait été précisément de faire pénétrer plus 
avant la base du massif dans les couches plus denses qui supportent la 
croûte solidifiée. Maisil me paraît plus conforme aux doctrines géologiques 
actuelles, et à la lenteur avec laquelle la densité interne croit avec la pro- 
fondeur, d'admettre que, sous les grandes chaînes de montagnes, de forma- 
tion récente surtout, les couches non encore solidifiées remontent beaucoup 
plus haut que partout ailleurs. Cela résulte évidemment du fait même du 
surgissement des couches ignées sous-jacentes, lesquelles se sont fait Jour 
par les grandes fractures de l'écorce terrestre, et en ont relevé les bords. La 
texture cristalline, qui avec le temps augmente si sensiblement la densité 
des couches solidifiées, doit avoir fait là moins de progres, et par suite il 
doit y avoir, sous certaines grandes chaines de montagnes, une diminution 
locale de densité relative capable, malgré la profondeur, de compenser en 
partie les effets de l'attraction de leur relief extérieur dans les opérations 
géodésiques. Car, comme cette attraction varie pour une chaîne plutôt en 
raison inverse de la première que de la deuxième puissance de la distance, 
l’effet d’une anomalie souterraine est beaucoup moins atténué par la pro- 
fondeur à laquelle elle se trouve que l’effet d’une anomalie circonscrite de 
toute part. 

» Ces réflexions, dont les géologues détermineront la valeur, m'ont porté 
à croire, depuis longtemps, qu’il serait bon de répéter en plusieurs lieux 
l'expérience célèbre du Schehallien : j'avais même proposé un moyen de 
contrôle qui consiste à déterminer, avec le même instrument (ma lunette 
zénithale), l'effet en latitude et en longitude, c’est-à-dire dans deux sens rec- 
tangulaires, chose facile si on opère sur un pic isolé. Ayant eu, l’an passé, 
l'occasion de parcourir une partie de l'Auvergne, j'ai trouvé dans le Puy- 
de-Dôme, déjà si célèbre dans les fastes de la physique, une disposition 
favorable pour ce genre d'opérations. Un professeur de la Faculté de Cler- 
mont, M, Bourget, connu de l’Académie par de beaux travaux, voulut bien 
me guider dans mes excursions et faire pour moi le calcul approché de 
l'attraction de cette montagne (r). L'Académie jugera de la disposition des 
lieux par le plan-relief ci-joint, dû à M. Bardin: On y trouve aisément les 


(1) La masse est d'environ 555 millions de mètres cubes de domite dont la densité 


moyenne dépasse certainement 2. 
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quatre stations nécessaires pour mon système, Toutefois la proximité du 
Puy de Pariou, celle d’autres grandes inégalités et diverses complications 
géologiques, rendront l'opération très-complexe. J'espère trouver plus tard 
d’autres localités encore plus favorables. D'après les calculs préalables de 
M. Bourget, on peut compter sur une somme de déviations de ro ou 12 se- 
condes, soit dans le sens du méridien, soit même dans le sens est-ouest. 
Pour l’opération en longitude, il faudrait installer autour du Puy-de-Dôme 
deux lunettes zénithales, une pendute et un fil électrique. On rencontrerait 
pour eela toutes les facilités désirables dans la localité. 

Par le pendule. — La méthode suivie par Carlini et Plana consistait à 
comparer la longueur du pendule observée au sommet du mont Cenis, à 
celle qui avait été déterminée à Bordeaux par MM. Biot et Mathiew, à peu 
près au niveau de la mer. Mais la réduction au vide présente là une diffi- 
culté grave, ainsi que l'éloignement des stations (1). Au Puy-de-Dôme, on 
pourrait observer aisément au sommet et au pied. Je fais construire un 
nouveau système de pendule oscillant dans le vide, système d’un transport 
et d’un établissement très-facile, et donnant indifféremment des mesures 
absolues ou des mesures différentielles; mais j'ignore si cet appareil, que 
M. Ruhmkorff a dû déjà modifier une première fois, réussira finalement. 

> Par la balance de torsion. — La méthode de Cavendish, adoptée par 
Hu et Baily, donne très-probablement les meilleurs résultats; mais on 
lui a opposé une objection délicate, celle de l’influence de Fair et de ses 
courants. L’objection a paru sérieuse aux auteurs eux-mêmes : malgré 
toutes les précautions, les variations de pression et de température Pr0: 
duisent des courants continuels dans l’air ambiant; or la force qu'il s’agit 
d'évaluer est excessivement faible; la moindre FF au doit donc être con- 
sidérée en pareil cas comme étant digne de considération. L'appareil que 
je prépare, depuis deux ans, pour étudier la force répulsive due à la cha- 
leur, d’une manière plus directe que par l'intermédiaire des stratifications de 
l’étincelle d’induction auxquelles j'avais d’abord eu recours, avec succes, me 
semble suffisant pour les essais que je désire tenter dans ce sens. M. Ruhm- 
korff à bien voulu se charger de le construire; il serait même terminé de- 
puis longtemps, si l’on ne m'avait donné l’espérance de mettre à profit une 
nouvelle manière de faire le vide plus commode que l’action du sodium en 


(1) CF, Za Physique du Globe de M. Saigey, 2° partie, 


C. R., 1863, 127 Semestre, (T. LVI, N° 45.) pre) 
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vapeurs sur l'oxygène déjà épuisé par la machine pneumatique. Mais comme 
cette espérance ne s’est pas réalisée jusqu'ici, Je retourne à mon premier des- 
sein, et j’espère qu'avant peu de mois je pourrai joindre, aux expériences 
dont j'ai déjà plusieurs fois entretenu l’Académie sur la force répulsive, 
une répétition plus ou moins complète de l'expérience de Cavendish dans un 
vide parfait. 

» Par le pendule souterrain. — Quant à l'expérience de M. Airy sur la pe- 
santeur observé au fond et au haut d’un puits de mine, je n'ai aucun moyen 
de la reprendre, malgré l'intérêt qu’un nouvel essai de ce genre pourrait 
avoir dans la question actuelle. 

» L'Académie jugera, d’après ces rapides indications, des idées et des 
entreprises que les progrès récents de la géodésie mettent en mouvement. 
Malheureusement pour moi mes efforts sont limités, au moins dans le temps, 
par la construction d’appareils délicats et coûteux. Ce que j'ai fait Jusqu'ici 
est dù en grande partie à l’obligeance de nos artistes, principalement de 
MM. Porro, Ruhmkortff et Brunner. » 


« M. Boussinéaurr rappelle que M. Élie de Beaumont à fait connaitre, 
il y a environ vingt-cinq ans, une méthode d’observation ayant, autant 
qu'il lui semble, beaucoup d’analogie avec celle dont M. Faye vient d’en- 
tretenir l’Académie, méthode qui permettrait de prendre une hauteur du 
Soleil avec un sextant, sans le secours d’un horizon. » 


« M. Êue pe Beaumont dit qu’il a trouvé avec plaisir, dans la commu- 
nication de M. Faye, la confirmation de l'exactitude du procédé qu'il 
emploie depuis l’origine de ses voyages pour mesurer l’angle formé par un 
rayon visuel avec la verticale; procédé qu'il 4 publié deux fois, d'abord 
en 1837 (1), dans son Mémoire sur le mont Etna, et ensuite en 1845, dans 
ses Leçons de Géologie pratique. 


» M. Élie de Beaumont présente aussi à l’Académie quelques considéra- 
tions qui viennent à l’appui des idées exprimées par M. Faye sur l'intérêt 
qu'il y aurait à faire des expériences sur les déviations éprouvées par le fil à 
plomb dans le voisinage du Puy-de-Dôme, et en général dans la chaine des 
monts Dômes. » 


(1) Recherches sur le mont Etna. — Annales des Mines, 3° série, t. IX, p. 529. 
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« M. Recxaurr fait observer à l’Académie qu'il a décrit, à plusieurs re- 
prises, dans son cours du Collége de France, un appareil destiné à répéter 
l'expérience de Cavendish pour la détermination de la densité moyenne 
de la Terre. Le principe de ce nouvel appareil est connu de plusieurs 
Membres de l’Académie. M. Regnault croit utile aujourd’hui de signaler 
ce fait, afin de pouvoir établir, lorsqu'il publiera son travail terminé, qu'il 


n’en a pas puisé les principes dans des projets d'expériences qui auraient 
été annoncés antérieurement à l’Académie. » 


PHYSIOLOGIE. — Note : 1° sur la distinction entre le coma produit par la 
méningite et le sommeil produit par le chloroforme; et 2°sur la distinction 
entre la méningite et l’apoplexie ; par M. Frourexs. 


S I. 


« J’oppose ici l’un à l'autre deux phénomènes très-différents : le coma 
produit par la méningite, et le sommeil produit par le chloroforme. 

» Dans le coma, l’animal est plongé dans une prostration profonde, 
mais il ne dort pas; il a les yeux habituellement fermés, mais, à tout 
moment et pour la moindre cause, il les ouvre ; il voit, il regarde, il entend, 
il sent ; il éprouve un frisson continuel. 

:» Dans l’état naturel , le chien a de 100 à 120 pulsations par minute. Ses 
respirations sont, par minute, de 20 à 30. 

» Pendant le coma, ses pulsations ne sont que de 80 à 90 ; ses respirations 
sont au nombre de 24. 

» À côté de l’animal, pris de coma, je place l'animal endormi par le 
chloroforme. L'animal dort réellement ; il ronfle; il a les yeux fermés et ne 
les ouvre pas; il ne voit pas, il n'entend pas, il ne sent pas ; la sensibilité 
de tout l’organisme est momentanément suspendue. 

» Pendant le sommeil du chloroforme, les pulsations sont au nombre 
de 60 par mivute ; les respirations sont au nombre de 16. 

» Je compare maintenent le cerveau de l'animal, mort pendant le coma, 
au cerveau de l’animal, mort pendant le sommeil du chloroforme, et par 
une chloroformisation à dessein trop prolongée. 

» Le cerveau de l’animal, mort pendant le coma, est tout parsemé de 
points rouges, c’est-à-dire qu'il est traversé, dans toute sa substance, par des 
vaisseaux gorgés de sang. Il est dans un état de congestion complète. 

» L'animal, mort pendant l’action du chloroforme, n'offre pas de points 
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rouges ; il a sa coloration normale : il n’y a d’injectés que les vaisseaux de la 
dure-mère, et particulièrement ceux du crâne. 

» La cause de la différence profonde qui sépare le coma du sommeil pro- 
duit par le chloroforme est évidente. Dans le premier cas, la congestion est 
intra-cérébrale ; elle est extra-cérébrale dans le second ; c’est le cerveau lui- 
même qui est injecté pendant le coma; dans le sommeil produit par le 
chloroforme, ce ne sont que les vaisseaux du crâne et de la dure-mère. Mais 
ceci même doit être un avertissement sérieux pour ceux qui emploient le 
chloroforme : d'une congestion extra-cérébrale à une congestion intra- 
cérébrale, il n'y a qu’un pas. 

S'IL 


» Je disais, dans ma précédente Note, que rien n’est plus difficile, tant 
en physiologie qu’en pathologie, que de séparer nettement, par les sym- 
ptèmes, les affections des viscères d’avec celles de leurs enveloppes. Com- 
ment distinguer l’affection du cerveau d’avec celle de ses méninges ; celle du 
cœur d’avec celle du péricarde; celle des poumons d’avec celle de leurs 
plévres ; celle des intestins d’avec celle du péritoine ? 

» Aujourd'hui, je m’en tiens à la méningite. 

» C’est à dessein que je n’ai parlé jusqu'ici que du pus, à propos des 
méningites, des pleurésies, des péritonites provoquées pour mes expériences. 
Les sérosités y ont toujours été en plus grande abondance que le pus. Je 
me suis tu sur les sérosités ; je me réservais d’en tirer des conséquences d’un 
ordre plus important encore. 

» On met quelques gouttes de pus sur la dure-mère d’un chien bien por- 
tant. L'animal mort, on trouve du pus, mais surtout des sérosités, sur la dure- 
mére, sous la dure-mère, dans les ventricules du cerveau, jusque sur le 
bulbe rachidien, jusque sur le commencement de la moelle épinière; enfin, 
une énorme quantité de sérosité, mêlée à du pus, était sortie par l’ouver- 
ture du trépan, et inondait le muscle temporal du côté correspondant à 
cette ouverture. 

» On met du pus sur la plévre d’un chien. L'animal mort, on trouve dans 
la plèvre une énorme quantité de liquide séro-purulent. 

» On met du pus dans l’abdomen d’un chien. L'animal mort, on trouve 
la cavité du péritoine remplie d’une sérosité sanguinolente. 

» Tous ces faits parlent, et particulièrement dans la méningite. Ici le fait 
a sa plus grande portée. Les apoplexies séreuses ne sont que des méningites (1). 


(1) Le même que les apopleries dites méningées (Comptes rendus, t. LVI, p. 244). 
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» Qu'est-ce qu'une apoplexie séreuse? Je le demande à Morgagni, et il me 
répond par un exemple où il n’y à point d’apoplexie, où tout le cerveau était 
sain. Cranio sublato, gelatinosa concretio animadversa est, quæ vasa sanguifera 
per tenuem meningem reptantia a lateribus comitabatur. Ea meninge ad basim 
cerebri lacerata, copia aquæ exivit , colore et crassitie vaccinum serum referentis. 
Cæterum totum cerebrum erat sanum (r). 

» Aujourd'hui nous savons quels sont les caractères sûrs de l’apoplexie. 
Nous savons surtout que le cerveau n’est pas sain dans l’apoplexie. Nous 
savOus mieux : nous savons que le cerveau seul est malade. Je ne cherche 
ici, bien entendu, que les faits simples. 

» D'un autre côté, le rôle des méninges nous est parfaitement connu. 

» J'ai prouvé que la dure-mère est le périoste intra-cranien des os du 
crane ; et nous voyons, par ces expériences-ci, qu'elle est, dans l’état d'in- 
flammation, la source d’une suppuration excessive. Nous savons enfin, 
grâce à Bichat, que l’arachnoïde est une membrane séreuse, et, grâce à Ma- 
gendie, que la pie-mère est la source du liquide cérébro-spinal. 

» Or, ce qui caractérise, absolument et immédiatement, la méningite, c’est 
la production abondante, la production excessive du pus et des sérosités. Les 
apoplexies séreuses ne sont donc que des méningites. 

» Reste le coma. Le coma est un phénomène purement cérébral. Ce qu'il 
prouve directement, c’est la congestion du cerveau ; ce qu’il prouve indirec- 
tement, c’est la méningite. Le cerveau n’est à l’état de coma ou de congestion 
que parce que les méninges sont en état de méningite. 

» Je continue mes expériences sur l'infection purulente , expériences péni- 
bles mais nécessaires. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Expériences sur l'alimentation et l’engraissement 
du bétail; par M. Jures Reiser. (Extrait par l'auteur.) 


« En dehors des herbages et des pâturages, l’engraissement méthodique 
du bétail donne généralement peu de bénéfice à l’agriculture. 

» Les animaux nourris à l’étable payent difficilement, par leurs produits, 
les fourrages et les grains d’une grande valeur commerciale : aussi, le fumier 
obtenu sur place est-il trop souvent le solde d’une opération d’engraisse- 


ment bien conduite. 
» C’est là un fait admis en pratique par beaucoup de cultivateurs intel- 


(1) De sed. et caus. morb., Epistola VIE, p. 42 (édition de 1714). 
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ligents, et je dois dire que j'ai eu le regret de le voir, de temps en temps, 
confirmé à mes dépens par les comptes de mon exploitation. 

Cette production des fumiers sur place est assurément tres-nécessaire ; 
mais il conviendrait d'établir sa valeur sans l’exagérer; il serait intéressant 
de voir si cette valeur est en rapport avec les chances de toutes sortes que 
supporte l’agriculteur qui entreprend de nourrir dans ses étables ou dans 
ses bergeries des animaux destinés à la boucherie. 

De bons esprits sont frappés de cette pensée que l’animal à l'engrais 
doit recevoir le plus promptement possible une ration alimentaire supé- 
rieure à sa ration d'entretien; ils admettent comme un principe incontes- 
table que l’engraissement ne peut être avantageux qu’à la condition d’être 
mené très-rapidement. Suivant ce principe, les animaux reçoivent donc, 
des le début, d’abondantes rations de grains, de tourteaux, de fourrages. 

J'ai moi-même pratiqué cette méthode, mais sans obtenir tous les avan- 
tages qu’elle semble promettre. 

» On ne tient pas, suivant moi, assez compte de cette loi physiologique 
qui tend à maintenir l’équilibre dans l’économie animale. La nature s’op- 
pose par les sécrétions à un engraissement trop rapide. Tandis que l'ani- 
mal absorbe une ration alimentaire abondante, supérieure à sa ration 
d’entretien, ses différents organes ont pour fonctions d'éliminer les éléments 
de cette alimentation exagérée, laquelle, sans doute, n’est pas en rapport 
avec la force d’assimilation, qu’on ne peut augmenter à volonté. 

» Pour arriver à bien apprécier toute l'influence de cette force de l’assi- 
milation, pendant l’engraissement du bétail, on est tout naturellement 
amené à chercher un moyen d'établir un compte de balance entre les prin- 
cipes élémentaires mis en circulation pendant l'alimentation, les principes 
assimilés ou fixés, et les principes qui sont éliminés, soit à : l'état d’excré- 
bar soit à l’état de gaz, par la respiration. 

» Parmi les principes élémentaires qui se retrouvent dans les aliments, 
pre les excréments ou dans les tissus, l'azote est celui qui possède la plus 
grande valeur. Les engrais les plus azotés sont incontestablement les 
plus fertilisants, et c’est à leur richesse en azote qu'il fant attribuer le prix 
élevé des tourteaux et des grains. 

» On devait espérer qu’une étude assez prolongée des transformations 
successives que l’animal à l’engrais fait subir aux matières azotées donne- 
rait des indications utiles pour la pratique agricole. 

» Les beaux travaux de M. Boussingault avaient ouvert la voie : je pou- 
yais donc suivre cette voie avec confiance, et j'ai entrepris une série d’ex- 
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périences dans le but de rechercher les conditions économiques de la 
production de la viande. 

» Expériences sur les moutons. — Le vendredi 5 décembre 1856, on a 
pesé cinq moutons nés à la ferme au mois de mars 1855; ils avaient été 
choisis dans le troupeau aussi pareils que possible. 

» Ils étaient tous cinq, produits d’un second croisement de la race de la 
Charmoise. 

» Immédiatement apres cette pesée, trois moutons portant les n° 60, 6 
et 71 en été placés dans une petite bergerie disposée pour l'expérience. 

» Les deux autres moutons ont été abattus ce même jour à 3 heures 
devant moi, à la ferme. 

» En prenant pour base la moyenne des produits fournis par les deux 
moutons abattus le 5 décembre, on pouvait en déduire par le calcul des 
quantités de viande, de toison et de suif, que les trois moutons n° 60, 67 
et 71 mis en expérience auraient donné ce même jour. 

» Les moutons ainsi pesés ont été placés, sans litière, sur un carrelage 
parfaitement imperméable et convenablement disposé pour recueillir ensem- 
ble tous les excréments liquides et solides. Ces excréments mixtes où mélan- 
gés étaient chaque jour pesés et analysés. 

» Une légère pente était combinée de maniere à laisser couier facilement 
les urines dans un vase placé sous le carrelage, et ce carrelage était lui- 
même gratté quatre fois par jour avec une palette de fer pour rassembler 
les excréments solides et les réunir aux urines. 

» Les animaux ont pu rester ainsi pendant plus de cinq mois sans litière 
dans un état de propreté convenable. 

» D'un autre côté, les aliments donnés aux moutons étaient exactement 
pesés et analysés On les déposait dans une profonde mangeoire de zinc 
pour éviter toute perte. 

» Avant de donner une nouvelle ration, on avait soin d’enlever les ali- 
ments non consommés. On pesait et on tenait compte de ces résidus de 
manière à établir le poids exact des aliments réellement absorbés. 

» Pour éviter les lenteurs et les inconvénients de la dessiccation, toutes 
les analyses d'azote ont été faites en mélant directement avec la chaux sodée 
les excréments mixtes en nature, bien mélangés et réduits à l’état de pâte 
dans un mortier de porcelaine. 

» Comme ces excréments en nature contiennent une très-grande propor- 
tion d’eau, il est nécessaire, pour éviter l’absorption pendant la combustion; 
d'ajouter à la chaux sodée qui doit remplir le tube 1 gramme d’un mélange 
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de sucre et d'acide oxalique à parties égales. Une production constante de 
gaz permanent rend alors la marche de l'analyse très-régulièére, et aucun 
accident n’est plus à craindre, 

» Cette méthode simple et facile a été appliquée à Panalyse des aliments 
secs ou humides. 

Je rappelle que la proportion d’ammoniaque obtenue par la combus- 
tion des matières avec la chaux sodée est déterminée avec l'acide sulfu- 
rique titré et normal, ainsi que l'a indiqué M. FAIRE (Comptes rendus des 
séances de l’Académie des Sciences, t. XXIV, p. 550). 

» L'expérience, commencée le 3 décembre 185 6, et prolongée pendant 
cent soixante-huit | Jours, jusqu'au or mai 185 )7, est divisée en quatre pé- 
riodes, afin de suivre mieux les résultats. 

» Des tableaux détaillés indiquent : 

» 1° Le poids des excréments mixtes pesés chaque matin à huit heures ; 

» 2° La quantité d'azote trouvée pour 100 d’excréments en‘nature; 

» 3° Le poids total de l’azote émis chaque jour dans les excréments ; 

» 4° Le poids des aliments consommés; betteraves cuites, son, avoine ; 

» 5° La composition de ces aliments. 

» PREMIÈRE PÉRIODE, — Pendant cette période, qui comprend quarante 
et un jours, du 5 décembre 1856 au 14 janvier 1857, les trois moutons 
avaient perdu ensemble 15 kilogrammes de leur poids vivant, Pour un seul 
de ces moutons, le n° 71, la perte s'élevait à 9 kilogrammes, 

» Ces indications si précises de la balance étaient d’ailleurs confirmées 
par l’aspect et le maniement des animaux : ils mangeaient sans se remplir, 
le flanc restait creux, la laine était piquée; il importait donc de changer au 
plus vite un régime qui amenait le dépérissement et une perte de sub- 
stance. 

On ne pouvait songer à augmenter la ration d'avoine en grains ou 
celle des betteraves cuites, puisque, pour ainsi dire, à chaque distribution, 
les moutons laissaient une partie assez notable de ces aliments. Le son était 
seul entiérement consommé, et je me proposais de l’augmenter, lorsque 
l'instinct des animaux me révéla ce qui manquait essentiellement à leur 
régime. 

» Le jour où on les conduisit à la balance, les moutons trouvèrent sur 
leur passage un lien de paille qui traînait dans la cour de la ferme, Ils se 
Jetérent, comme des affamés, sur cet aliment qui, ordinairement, leur 
ie peu friand, et le lien de paille fut dévoré en quelques instants. 

» En réfléchissant à cette révélation de l'instinct même des animaux, je 
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n'ai plus hésité à introduire la paille dans la ration Journaliere, On ln 
attribue généralement une valeur nutritive presque nulle; mais, comme on 
le verra par le reste de ces expériences, elle joue cependant un rôle tres- 
important dans l'alimentation des ruminants. 

» Il ne suffit pas de fournir à ces animaux une nourriture riche en prin- 
cipes alimentaires, il faut encore que les rations contiennent des aliments 
occupant un certain volume, présentant certaines formes, pour remplir el 
lester les cavités dont se compose l'appareil digestif. 

» DEUXIÈME PÉRIODE. — Dans cette seconde période de l'alimentation 
des moutons, les n° Go et 67 reçoivent réguliérement, chaque jour, outre 
les betteraves cuites, le son et l’avoine, deux distributions de menue paille 
de blé, À ce régime, les animaux regagnent en trèés-peu de temps le poids 
qu'ils ont perdu, et leur engraissement s'opère progressivement. 

» Le troisième mouton, n° 71, était rentré dans la bergerie le 14 jan- 
vier avec le reste du troupeau. Il était dans un grand état de dépérissement, 
puisqu'il avait perdu 9 kilogrammes de son poids primitif, Les moutons 
avec lesquels il était en expérience l'avaient pris pour victime ; ils lui don- 
naient de violents coups de tête, et lui arrachaient même la laine sur le 
dos, Le pauvre animal, soustrait à tous ces mauvais traitements et remis au 
seul régime d'entretien (paille et fourrage), n'a pas tardé à se rétablir; le 
30 janvier, il avait repris 9 kilogrammes. 

» Dans la troisième période l'engraissement des animaux a été continu 
et progressif; chaque pesée indique généralement une nouvelle augmen- 


tation de poids. 


Le mouton n° 6o a gagné,...,.,,.,.s.0,% » 11 kil, 
Leimouton n° 07m... sus anses se ane ni 8 
Ensemble,,.,,,.,,4140: + 19 kil. 


» L'alimentation a mis en circulation 3",836 d'azote pour produire 
9kilogrammesde poids vivant; ce qui donne une proportion de 202 grammes 
d'azote dans les aliments pour un accroissement de 1 kilogramme de poids 
vivant. 

» Déduction faite du fumier produit, le chiffre de la dépense est de 
21,55 pour obtenir 19 kilogrammes de poids vivant, et le prix der kilo- 
gramme de poids vivant ressort à 11, 13. 

» Ilest bon toutefois de remarquer que, dans la période choisie pour 
obtenir ce prix de revient de 1 kilogramme de poids vivant, les animaux 
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bien lestés se trouvaient déjà dans les meilleures conditions de régime et 
d’assimilation. 

» L'expérience est terminée le 2r mai, et les moutons sont abattus en 
ma présence, à la ferme, le lendemain, après vingt-quatre heures de jeüne. 

» On se rappelle que j'ai cherché à établir par analogie, au commence- 
ment de l'expérience, le poids des quatre quartiers, suif, peau et toison de 
chaque mouton. 

» Pour connaître la proportion des produits formés pendant l’alimenta- 
tion, il était donc nécessaire de rapprocher les données déduites par le cal- 
cul des données fournies directement par la pesée après la mort. 

» Établissant ainsi, d’une manière à peu près absolue, le poids des pro- 
duits formés pendant l’engraissement, J'ai trouvé que les divers produits 
fournis par les deux moutons pendant la durée de l’expérience contiennent 
ensemble 942%", 554 d'azote. 

» Pour chacune des périodes de l'expérience, nous avons établi la diffé- 
rence existant entre l'azote contenu dans les aliments et l'azote contenu dans 
les excréments. 

» Le relevé de ce compte de balance pour l'ensemble des quatre périodes 
donne 3072",9, comme excédant total, de l’azote fourni par les aliments. 

» L'azote fixé dans les divers produits étant de 942%", 554, il faut admettre 
que 2130 grammes d'azote ne se retrouvent ni dans les excréments, ni dans 
les principes fixes de l'organisme. 

» Cet azote a été nécessairement exhalé sous forme gazeuse par la res- 
piration. 

» Cette quantité d'azote exhalé paraît d’abord considérable, et l’on serait 
tenté de juger ce résultat comme inadmissible. Mais il faut se rappeler que 
l'expérience a duré cent soixante-huit jours, et, d’un autre côté, il faut en- 
core faire remarquer que les deux moutons avaient éprouvé une perte tres- 
notable de substance pendant la première période de leur alimentation : cette 
perte de substance était de 6 kilogrammes; pour la récupérer, l'organisme 
a dù fixer une certaine proportion d'azote dont on n’a pu tenir compte, et je 
pense me rapprocher beaucoup de la vérité en admettant que, sur 6 kilo- 
grammes de substance, 3 kilogrammes constituent de la chair musculaire 
renfermant environ 105 grammes d'azote à déduire des 2130 grammes. 

» L'azote exhalé à l’état gazeux par la respiration serait ainsi 2025 gram- 
mes pour deux moutons pendant cent soixante-huit jours, soit 12 grammes 
en vingt-quatre heures, où 6 grammes en vingt-quatre heures pour un 
mouton soumis à un régime très-riche en matières azotées. 
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» Je rappellerai à l'Académie que, dans un Mémoire sur la Respiration 
publié en 1849 (1), nous avons démontré, M. Regnault et moi, que les ani- 
maux des diverses classes dégagent:constamment de l’azote, quand ils sont 
à l’état d'entretien : la proportion de ce gaz exhalé est aussi considérable 
que celle qui vient d’être déduite par la méthode indirecte. 

» D'ailleurs, pour ne laisser aucun doute sur ce fait, j'ai entrepris une sé- 
rie d'expériences, dans le but d'étudier directement la respiration des grands 
animaux de la ferme : j'aurai l'honneur d’en communiquer prochainement 
les résultats à l'Académie. Je me bornerai à dire que j'ai trouvé 56", 4 d’azote 
exhalé en vingt-quatre heures pour une brebis à la ration d'entretien, et 
45,3 pour un mouton dans les mêmes conditions. Je tenais à signaler dès 
à présent la concordance remarquable des résultats obtenus par deux 
méthodes d'observation tout à fait différentes. 

» M. Boussingault avait déjà reconnu ce fait intéressant, que les animaux 
exhalent par la respiration une portion de l’azote contenu dans les aliments. 
En soumettant pendant plusieurs jours une vache et un cheval à une ali- 
mentation réglée dont il connaissait rigoureusement la quantité et la com- 
position chimique, en pesant et analysant avec le plus grand soin toutes 
les déjections solides et liquides, ce savant observateur a trouvé 23 grammes 
d'azote exhalé en vingt-quatre heures par le cheval, et 27 grammes dans 
le même temps par la vache (2). 

» Un porc de neuf mois a exhalé 4,4 d’azote en vingt-quatre heures. 

» Eufin, dans une expérience faite sur le mouton, un savant Danois, 
M. Jorgensen, a trouvé 18,3 d’azote exhalé en vingt-quatre heures. 

» De son côté, M. Barral a fait, en juillet 1840, trois expériences sur le 
mouton (3). En suivant la méthode de M. Boussingault, il a trouvé succes- 
sivement 26,89, 9,38 et 6f,17 d'azote exhalé en vingt-quatre heures 
pour un animal dont les aliments et les excréments ont été exactement pesés 
et analysés pendant un espace de temps qui a varié de quatre à cinq Jours. 

» Je résume les autres faits consignés dans mes recherches. 

» Pour 100 d’azote mis en circulation par les aliments, 

58,3 se retrouvent dans les excréments. 

13,9 se retrouvent dans les produits fixes, viande, suif, toison. 
28,0 sont exhalés par la respiration. 
100,0 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXVL. 
(2) Économie rurale, 2° édition, t. II, p. 383. 
(3) Bannar, Statique chimique des animaux, publiée en 1850, p. 311. 
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» Ces chiffres représentent les moyennes obtenues pendant toute la durée 
de l'alimentation. 

» Dans la première période de lalimentation, on a retrouvé dans les 
excréments les 72 centièmes de l'azote contenu dans les aliments. 

» Dans la deuxième période, les excréments ne contiennent plus que les 
57,7 centièmes de l'azote des aliments. 

» Dans la troisième période, la proportion se fixe à 56,67, pour arriver 
à 49,47 centièmes dans la quatrième période. 

» La force de l'assimilation, quant à l’azote, a donc augmenté très-nota- 
blement et d'une manière progressive dans les trois dernières périodes. 

» Le tableau suivant présente la proportion d'azote et la valeur en argent 
des excréments mixtes fournis pendant vingt-quatre heures par un mouton 
à l’engrais. 


Excréments ; 
mixtes Azote Valeur 
un 24 heures. émis. en argent. 
: é gr gr fr 2 
Première période,...,, 910 6,70 0,016 
Deuxième période... ... 1871 12,06 0,034 
Troisième période... ... 2397 15,00 0,039 
Quatrième période....,. 2503 12,70 0,033 


» Le prix de 1 kilogramme de poids vivant, produit pendant l'expérience, 
revient à 1,13 dans les meilleures conditions d’assimilation et d’engraisse- 
ment. 

» Pour obtenir cet accroissement de 1 kilogramme de poids vivant, les 
moutons ont absorbé une quantité d'aliments dosant 202 grammes d’azote. 

» Je n’ai pas la prétention d’avoir trouvé, dans cette expérience, les con- 
ditions les plus économiques de la production de la viande. Privés de fouil- 
ler les fourrages et la paille dans les râteliers, mes animaux n'étaient pas 
tout à fait placés dans les conditions normales, et on a vu qu'après une pre- 
miere période d'essai j'avais dû complétement modifier un régime qui 
amenait le dépérissement. 

» Dans une autre série d'expériences, que j'ai le désir de présenter 
tres-prochainement à l’Académie, je montrerai que l’on peut obtenir 1 kilo- 
gramme de poids vivant pour une dépense moyenne de 0",65. 

» Les indications qui ressortent d'observations scientifiques inspirent 
généralement peu de confiance aux agriculteurs praticiens : je ne pouvais 

: partager une si injuste méfiance, et j'ai immédiatement appliqué à l’engrais- 


(577) 
sement fait dans mes bergeries les principes que ces études sur l’alimenta- 
tion mettent en évidence. 

» Je repousse tout d’abord un système d’engraissement trop rapide qui 
n’est pas en rapport avec la force d’assimilation des animaux. 

» Je condamne, comme inutile et trop onéreux, l’usage des grains et des 
tourteaux, dès le début de l’engraissement. 

» Avant de donner des aliments riches en azote, grains ou tourteaux, il 
importe de bien {ester le bétail avec une nourriture abondante, mais d’un 
prix peu élevé. Une ration composée de betteraves, ou mieux encore de 
pulpes de betteraves, avec de la paille à discrétion, m'a toujours parfaite 
ment réussi pour amener, soit des moutons, soit des bêtes de race bovine, 
à un état tel, qu’une trés-petite quantité de grains suffisait ensuite pour 
terminer l’engraissement. 

» En suivant cette méthode, j'obtiens de bons animaux de boucherie, 
payant leur nourriture, et laissant encore quelques bénéfices à la fin de 
l'opération. 

» Pour justifier cette pratique agricole adoptée depuis plusieurs années 
dans mon exploitation, je crois utile de publier, à la suite de mes expériences, 
une série de comptes d’engraissement qui portent avec eux leur enseigne- 
ment, » 


GÉOLOGIE, — Les silex ouvrés dans le diluvium de Loir-et-Cher ; 
par M. ne ViBrayE. 


« Un savant archéologue se préoccupait, il y a quelque vingt ans, de la 
présence en quelque sorte accidentelle ou si rarement constatée de l’homme, 
au milieu des nombreux débris des espèces éteintes appartenant, comme 
le Rhinoceros tichorhinus, Elephas primigenius et tant d’autres, aux plus 
récentes révolutions du globe. Il avait supposé qu’on devait au moins 
en retrouver la notion par la présence d'instruments appartenant, comme 
chez les peuples celtiques, à des substances en quelque sorte incorrup- 
tibles. Ces vestiges sont apparus dans les assises les plus récentes des couches 
géologiques : c’est alors que l’archéo-géologie prit naissance, grâce à M. Bou- 
cher de Perthes et à sa louable perséverance. 

» Une circonstance peut contribuer à rappeler de nouveau l'attention 
sur cet ordre d'idées, lorsque la générosité du savant dont je viens de 
mentionner les recherches enrichit le musée de Saint-Germain d’une pre- 
cieuse collection. 
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n Mais la science ne pouvait demeurer stationnaire, elle a dû généraliser 
les études, Abbeville, Amiens, Saint-Acheul et Menchecourt ne lui suffisaient 
plus, un vaste champ d'exploration s'ouvre aujourd’hui devant elle : c’est 
toute la France, toute l'Europe, tout le monde! On devra fouiller toutes 
les cavernes, toutes les bréches osseuses, explorer tous les terrains de trans- 
port, tous les sables diluviens. 

n Depuis cinq années, je me suis mis à l'œuvre, et j'appelle de tous mes 
vœux les collaborateurs, 

» Dans une question de cette importance, on ne saurait toutefois préci- 
piter les jugements : il faut se recueillir et classer les idées comme les maté- 
riaux avant de hasarder une solution définitive. 

n Et d'abord, la stratigraphie doit s'appliquer à toutes les recherches 
dans le sol, L'archéologue fait de la stratigraphie lorsque, relativement aux 
différents Ages historiques, il étudie la superposition des édifices ; lorsqu'il 
retrouve, comme on l'affirme, l'époque des instruments de pierre au-dessous 
des monuments assyriens; lorsqu'il a pu constater qu'une construction 
romaine à servi de base à une crypte romane, Il fait encore de la strati- 
graphie, lorsqu'il interroge l'intégrité d'une couche de terre ou son rema- 
nement afin de déterminer l'emplacement d'une cité, soit méme d’une sépul- 
ture gallo-romaine, et l'enfouissement des urnes cinéraires. 

n Qu'estce à dire? La stratigraphie, qui sert de guide à l’archéologue 
dans un si grand nombre de circonstances, peut-elle être négligée dans les 
recherches qui se rattachent intimement à la géologie, sous prétexte que 
ces recherches seraient exclusivement paléontologiques? La stratigraphie 
ne doit-elle pas servir, où tout au moins aider à circonscrire les faunes? C'est 
pourtant ce qu'on avait oublié de faire jusqu'à nos jours, notamment dans 
les cavernes à ossements, et c'est pourquoi, sans doute, cette nouvelle 
branche de la science, la découverte de l’homme ou de ses œuvres, a dû 
rencontrer tout d'abord un si grand nombre de redoutables dénégations. 
Dans les cavernes, les couches appartiennent à des âges très-différents, 
depuis l'ére gallo-romaine où les aborigèénes ont été chercher un refuge 
contre l'invasion des Césars, jusqu'aux âges correspondant aux habitations 
lacustres, où se retrouve la faune moderne, c'est-à-dire les dépouilles d’ani- 
maux analogues à ceux qui vivent encore aujourd’hui sur les lieux; jus- 
qu'aux bréches osseuses, où diluvium rouge, caractérisé par une faune 
d'animaux ayant opéré leur migration vers des milieux plus appropriés à 
leur organisation, comme le reune entre autres exemples; puis enfin jus- 
qu'au dilavium inférieur où l’homme s'associe, je crois pouvoir l'affirmer 
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par les débris que j'ai recueillis en place, à un certain nombre d'espoces 
éteintes : Ursus spelœus, Hyæna spelæa, Cervus megaceros, Rhinoceros tichorhi- 
nus, Elephas primigenius, ete. S'associant encore à des espôces existantes, 
mais ayant déserté nos climats, le renne apparait de nouveau; on y ren- 
contre encore le bœuf et le cheval, Cette couche inférieure, comme toutes 
les autres, semble renfermer partout, soit dans les cavernes, soit à Ja base 
des sables diluviens, un certain nombre d'instruments plus où moins gros: 
sicrement fabriqués, C'est l'homme qui se dévoile, c'est la pensée qui se 
matérialise en quelque sorte. 

» La France est jonchée de débris de pierres façonnées par la main de 
l’homme ; il ne s'agit plus que d’assigner à ces instruments une époque rela 
tive, soit historique ou même géologique, lorsqu'on doit appeler de ce nom 
les Ages ayant immédiatement précédé les dernières grandes révolutions du 
globe et l'extinction des races que la science à qualifiées d'antédiluviennes 

» Sur tous les points où les assises géologiques, directement recouvertes 
par le diluvium, affleurent, on retrouvera, j'ose ici Paffirmer, les silex ouvrés : 
c'est ainsi que M, Boucher de Perthes les signale à la surface des formations 
crétacées qui les empâtent; entamées ellesmèmes, sans doute, où corro. 
dées par le passage des grands courants diluviens, Aussi va-t-il beaucoup 
trop loin lorsqu'il prétend rendre les instruments contemporains des couches 
crétacées elles-mêmes, évidemment bien antérieures à l'apparition de 
l'homme à la surface du globe, C'est ainsi que nous retrouvons encore 
ces mêmes instruments à la surface du falun dans le département de Loir-et. 
Cher, ou reposant sur le calcaire lacustre de la Beauce, suivant que l'un 
ou l’autre des deux systèmes se montre subordonné directement et sans 
intermédiaire aux sables diluviens et se présente en affleurement, Lorsque, 
d'autre part, la faible épaisseur des sables diluviens permet à la charrue de 
pénétrer jusqu'à la formation géologique sous-jacente, les instruments sont 
ratnenés parfois à la surface, Mais un caractère que j'ai d'abord constaté sur 
les haches de Saint-Acheul, puis sur les silex ouvrés recueillis dans la brèche 
osseuse de Vallières (Loir-et-Cher), peut servir à constater leur position 
primitive où normale, Je veux parler de surfaces brillantes, polies comme 
du jaspe ou de l’agate; quelques points même, polis en creux, dénotant, sur 
ces instruments où leurs débris, l'énergie d'un frottement, d'une pression 
sans égale, qu'on doit attribuer, ce me semble, au passage des blocs erra- 
tiques et des sables, débris pulvérisés des roches préexistantes, 

» Je pourrais citer environ douze localités sur la rive gauche de la Loire, 
où les silex ouvrés se retrouvent en abondance, Nous sommes encore au 


w# 
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début de nos explorations en Sologne, et déja plus de mille instruments de 
pierre, ou leurs débris, ont été recueillis à Huisseau, Fontaine, Cheverny, 
Contres, Oisly, Fougeres, Sambin, Phage, Thenay, Pontlevoy, Vallières, 
Saint-Georges, etc. À Contres, notamment, à 124 mètres d’altitude, on re- 
trouve à la surface des couches faluniennes subordonnées aux sables dilu- 
viens, sur les parties déclives d’une colline, aux expositions nord etsud, ou les 
sables diluviens qui forment le couronnément du coteau disparaissent, un 
dépôt de silex ouvrés qui semble dénoter un emplacement de fabrication. 
On y rencontre un certain nombre de silex arrondis portant des traces évi- 
dentes d’une percussion réitérée, entourés d’éclats de silex analogues en 
tous points à ces débris qui jonchent le sol aux bords du Cher, autour des 
ateliers de fabrication des pierres à fusil. C'étaient sans contredit les mar- 
teaux remplacés de nos Jours par les instruments de fer. À Contres, un cer- 
tain nombre de ces débris de silex, fendillés, étonnés, craquelés comme les 
porcelaines de Chine ou du Japon, semblent dénoter l’emploi du feu pour 
essayer d’attendrir les matières siliceuses ; la loupe a permis d’observer, à la 
surface d’un certain nombre d'échantillons, des incisions microscopiques. 

» Tous ces faits ne peuvent s’apprécier individuellement; il faut un 
échange d'observations, d’objections même, avant d’être dûment coor- 
donnés et jugés impartialement et sainement. 

» Je réclamais des explorateurs, et je voudrais pouvoir ajouter des colla- 
borateurs, quand je me suis permis d'affirmer, au commencement de l’année 
dernière, que la brèche osseuse de Vallieres, exploitée beaucoup trop exclu- 
sivement au point de vue paléontologique, devait renfermer des silex ou- 
vrés. Les anciens explorateurs ont nié tout d’abord, puis sont retournés en 
arriere, puis en définitive ont trouvé, comme je l’ai fait moi-même. Toute- 
fois, les recherches exclusivement paléontologiques avaient, en quelque 
sorte et malheureusement, épuisé la brèche de Vallières des l’année 1849, 
c’est-à-dire treize années avant l’époque où les recherches archéo-géologiques 
ont été comprises et mises en pratique. 

» Une autre question va surgir : quelques haches sur lesquelles se mani- 
festent des traces, ou, si l’on veut, des essais de polissage, des haches même 
entièrement polies, appartiendraient-elles au diluvium? On nous le dira 
sans doute (1)! Ces questions me paraissent trop graves pour être soulevées 


(x) 1 y a quelques années, je recueillais au bord du lac de Soing, dans une couche dilu- 
vienne qui se superpose à un banc d’huître falunien (Osrrea crassissima) d'un mètre environ 
de puissance, et servant à l'amendement des terres, une hache ébauchée, portant des traces 
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prématurément. J'avais jugé prudent jusqu’à ce jour de réserver un juge- 
ment, afin de le rendre impartial et consciencieux. Une année s’est à peine 
écoulée depuis que les explorations ont sérieusement commencé dans le 
département de Loir-et-Cher, et j'apprends qu’en mon absence d’infati- 
gables explorateurs ont été conviés par un adepte, entrainé sans aucun 
doute par son zèle, à venir contrôler des recherches en quelque sorte rudi- 
mentaires. 

» Devais-je en cette occurrence demeurer silencieux, attendre encore, 
lorsque mon nom peut-être devra figurer dans les publications qui auront 
bientôt un retentissement de l’autre côté du détroit de la Manche? 

» Vous seriez en droit, Messieurs, de vous étonner de ma trop grande 
réticence à votre égard. 

» Je me suis réservé sans doute la faculté de recueillir et de classer les 
matériaux, avant de publier un travail sur une épineuse question soulevée 
tout d’abord par les archéologues; j'avais quelques raisons pour désirer un 
sursis alors qu’on me signalait un certain nombre de points à visiter en 
France, et que je croyais utile et sage d'explorer avant de me permettre un 
jugement, Toutefois je ne pouvais consentir à laisser interpréter mon silence 
comme un acte d'ingratitude, ou tout au moins un manque de déférence 
envers l’Académie des Sciences, lorsqu'elle a bien voulu m’accorder l’hon- 
neur de lui appartenir, » 


M. Bouisson, récemment nommé à une place de Correspondant pour la 
Section de Médecine et de Chirurgie, adresse ses remerciments à l’Aca- 
démie, | 


de polissage. La matière de cette hache est un grès lustré fort analogue à certaines pointes 
de flèches recueillies au Canada, près des lacs Supérieurs. Depuis, le conservateur de mes 
collections, M. Franchet, jeune savant plein d'espérance et d’avenir, a constaté le même fait 
aux environs de Contrés (les Devidières). Je ne prétends aucunement tirer des conclusions, 
mais il faut prendre date à côté des empressements qui nous entraînent. Dès ce jour il serait 
aussi hasardeux de se décider pour une origine antédiluvienne, que de considérer sans rai- 
sons déterminantes de semblables objets comme le produit d’une industrie postérieure au 
grand cataclysme. La prudence exige que la question demeure aujourd’hui pendante. Il en 
sera de même pour les haches entièrement polies, trouvées enfouies à une assez grande pro- 
fondeur dans les sables diluviens des rives de la Loire où du Beuvron, mais sans observa- 
tions stratigraphiques suffisamment concluantes. 


C. R., 1863, 197 Semestre, (T. LVL N° 15.) 17 


à 


( 582) 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant pour la Section de Médecine et de Chirurgie, en remplacement 
de feu M. Bretonneau. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 45, 


M. Ebrmann obtient. . . . . . . . 35 suffrages. 
M;,Serre {d'Uzes}f RM et Us 
MM. Landouzy et Pétrequin, chacun 1 


M. Enrmanx, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré élu. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie reçoit dans cette séance un grand nombre de’pièces ma- 
nuscrites ou imprimées, destinées à des concours dont la clôture est fixée 
au 31 inars, Savoir : 


Concours pour le grand prix de Mathématiques de 1863, question concernant la Théorie des 


phénomènes capillaires. 


— Un Supplément, en trois parties, à un Mémoire précédemment adressé, 
et reproduisant la même épigraphe : « Qud ex causä in canalibus fluidorum 
pendent figuræ..…. » 


Concours pour le prix de la fondation Morogues. 


— Une série d'ouvrages imprimés concernant diverses parties de l’éco- 
nomie rurale, adressés par M. Is. Prerre, Correspondant de l’Académie : 


« Études comparées sur la culture des céréales, des plantes fourragères 
et des plantes industrielles. — De l'Alimentation du bétail au point de vue 
de la production, du travail, de la viande, de la graisse, de la laine, du lait 
et des engrais. — Notions élémentaires d'analyse chimique appliquée à 
l’agriculture. — Prairies artificielles ; des causes de diminution de leurs 
produits; étude sur les moyens de prévenir leur dégénérescence. — Re- 
cherches analytiques et Essais pratiques sur diverses questions d'agrono- 
mie. — Recherches théoriques et pratiques, sur divers sujets d'agronomie 
et de chimie appliquée à l’agriculture; nouvelle série, 1859-1862. — Chi- 
mie agricole ou l'Agriculture considérée dans ses rapports principaux avec 
la Chimie ». 


. 
k 
{ 
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— Un Traité des constructions rurales; par M. L. Boucnarp. 


— Le I* volume d’un Traité d'économie rurale; par M. Loxper. 


Concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. 


— Mémoire sur lacide arsénieux dans le traitement des congestions qui 
accompagnent les affections nerveuses; par M. Canex (travail manuscrit et 
accompagné d’une analyse indiquant, conformément à une des conditions 
du programme, les parties que l’auteur considère comme neuves). 


— "Recherches sur le catarrhe des organes génitaux intérieurs chez la 
femme; par M. Cn. Hexnic (ouvrage imprimé, en allemand, et accom- 
pagné d’une Note écrite en français, indiquant les parties considérées 
comme neuves). 


— Recherches sur la physiologie et la pathologie du cervelet; par 
MM. M. Leven et À. Ocuvir ( manuscrit et accompagné de l'indication 
exigée). 


— Cure radicale de la tumeur et de la fistule du sac lacrymal, à l’aide 
de l’oblitération du sac; par M. A. Macne (sans l'indication des parties 
neuves). 


— Trois opuscules de M. Desour, sur des anomalies de conformation 
congénitales : hernies ombilicales— fissure horizontale de la joue— arrêt de 
développement des membres pelviens (imprimés et accompagnés d’une 
analyse manuscrite ). 


— Études cliniques et histologiques sur l’ataxie locomotrice progressive; 
par M. Hip. Bourpox (deux opuscules imprimés, accompagnés d’une 
analyse manuscrite ). 


M. Garrors, qui avait présenté dans la séance précédente un Mémoire 
sur l’inosurie, demande que ce travail soit compris dans le nombre des 
pièces de concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. 


Concours pour le prix de la fondation Barbier. 


M. Coxpy adresse comme pièces de concours pour ce prix : une Note 
manuscrite concernant l'emploi des manganates et des permanganates 
comme substances désinfectantes, et divers documents imprimés se ratta- 
chant plus où moins directement à ces recherches. 


RAY 
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Concours pour le prix du legs Bréant. 


M. Deroy, en adressant pour ce concours une Note manuscrite intitulée: 
« Dela non-absorption des médicaments dans la période algide du choléra », 
remarque que ce fait, qu'il dit avoir signalé le premier à l'attention des mé- 
decins, ne doit pas être considéré comme n'ajoutant rien aux connaissances 
propres à éclairer le traitement, puisque la période algide ne constitue 
pas toute la maladie, mais que, avant et après, les agents thérapeutiques 
conservent leur activité, et qu'il importe beaucoup de savoir précisément 
quand on en peut attendre quelque effet. 


M. Dans adresse pour le même concours un opuscule sur la dyssenterie, 
travail dans lequel il a eu l’occasion d’ex poser des considérations générales 
« sur toute une classe de maladies, les septicémies, où maladies par empoi- 
sonnement du sang ». 


Un Mémoire destiné au mème concours et portant pour titre : « Nouveau 
traitement des fiévres continues du choléra, etc. », avait été adressé avec 
le nom de l’auteur, sous pli cacheté; ce concours n’étant point de ceux 
pour lesquels le nom doit rester caché jusqu’après le jugement de la Com- 


mission, le pli a été ouvert; l’auteur est M. J. Barr Mrronerz, de 
Londres. 


Une semblable mesure à été prise pour un Mémoire adressé dans la pré- 
cédente séance, et qui a pour titre : « Traitements proposés pour prévenir 
ou combattre le choléra asiatique » ; l’auteur est M. 3. Horrmanx. 


Deux autres Mémoires destinés au concours pour le prix annuel du 
legs Bréant ont pour titre : 


«_ Éclaircissemient sur l'étiologie et le traitement des dartres »; par 


MT. Gen Rose; 


« Sur l’é stiologie et la thérapie des dartres » ; par M. Ex. Poor, médecin 
en chef de l’ hôpital de Pesth (Hongrie). 


; CORRESPONDANCE. 


\ La . . + . . 4 
M. Le Secréraine peRpÉéruEL signale parmi les pièces imprimées de la 
correspondance un Mémoire de M, Paolini, de Bologne, sur le mouvement 


intestinal, et le renvoie au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie. 


at. dt 
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« M. le général Morn présente à l’Académie, de la part de M. le lieute- 
nant général d'artillerie piémontais J. Cavalli, un Mémoire sur la théorie 
de la résistance statique et dynamique des solides, considérée principale- 
ment au point de vue des impulsions analogues à celles du tir des canons. 

» Dans ce travail, l'auteur, dont le nom est bien connu depuis longtemps 
des artilleurs de tous les pays, s'est proposé d'étudier, à l’aide d'appareils 
nouveaux, les lois des flexions, des compressions ét des déformations des 
solides, et de les appliquer à la difficile question qui préoccupe à des points 
de vue.opposés la marine et l'artillerie des nations militaires, celle de la 
défense et de l'attaque des bâtiments cuirassés. » 


L'AcanËmEe pes Scrences DE LisBonwne adresse des remerciments pour 
un nouvel envoi des dernieres publications de l'Académie. 


ASTRONOMIE. — Remarques de ME. G. ve Poxrécouraxr, à l'occasion d'une 


communication récente de M. Delaunay sur l'équation séculaire de la Lune. 


« L'Académie des Sciences dans sa derniere séance, a reçu de l’un de ses 
Membres l'hommage d'un Mémoire extrait de la Connaissance des Temps 
pour 1864, et relatif à la détermination de l'équation séculaire de la Lune. 
L'Académie ayant annoncé précédemment qu'elle ne s’occuperait plus de 
cet objet, je respecte trop ses décisions pour me permettre aucune obser- 
vation sur le fond même de la question scientifique traitée dans le Mé- 
moire dont il s’agit, mais j'y trouve en outre une assertion qui, si elle n'était 
réfutée sur-le-champ, pourrait peut-être Jeter quelque doute sur ma véracité, 
ou pour mieux dire sur ma probité scientifique; j'ose donc espérer que l'Aca- 
démie me permettra, sur ce sujet, une explication que je rendrai d’ailleurs 
aussi courte que possible pour ne pas abuser de ses précieux instants. 

»* L'auteur du Mémoire dont je m'occupe, après avoir annoncé, pour la 
centième fois, qu'il était arrivé, relativement au coefficient du terme en m* de 
l'équation séculaire de la Lune, au même résultat que M. Adams, ce que per- 
sonne ne conteste, et ce qu'il eüt été même, pour le dire en passant, assez 
difficile d'éviter, puisqu'il partait des mêmes principes et des mêmes don- 
nées, dit que l'expression de ce même coefficient, déterminé autrefois par 
M. Plana, a été trouvée inexacte, « quoique M. de Pontécoulant eût assuré 
l'avoir vérifiée, » d’où il semblerait résulter, ou que cette vérification n'a pas 
eu lieu, ou du moins que les calculs ont été très-imparfaitement exécutés; 
or ces deux suppositions sont également contraires à la vérité, et rien n'est 
plus facile que de le démontrer en replaçant dans son véritable jour cette 
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question très-simple, que l’auteur du Mémoire, on ne sait dans quel but, 
semble se complaire à obscurcir. 

» En effet, tous les géomètres qui se sont occupés de la question savent 
trés-bien que le coefficient proposé par M. Adams ne diffère de celui de 
M. Plana que par l'introduction de nouveaux termes auxquels M. Adams 
à jugé à propos d’avoir égard, tandis que M. Plana, d’après Laplace et tous 
les géomètres qui Font suivi, les ävait négligés en supposant qu'ils ne pro- 
duisaient que des quantités insensibles. J'ai moi-même longtemps partagé 
cette idée (si elle est fautive, je m'en accuse), parce que l'introduction des 
nouveaux termes dont il s’agit conduisait à un résultat qui ne présentait 
aucun accord avec l'observation, et que cet accord doit être, comme la tres- 
justement observé M. Le Verrier, le premier objet d’une saine théorie, et en 
second lieu parce que l'analyse de M. Adams, fondée sur des développe- 
ments de séries dont on ne considère que les premiers termes en ne tenant 
aucun compte du reste, ne me semblait pas assez rigoureuse pour établir un 
point aussi important dans Ja théorie lunaire (r). Quoi qu'il en soit, dans le 
passage cité, il est évident que je n’ai voulu parler que du coefficient donné 
par M. Plana dans son grand ouvrage, et qui par conséquent devait être 
indépendant des termes introduits depuis par M. Adains, puisqu'il n’en à 
eu l’idée que dix ans plus tard ; ce terme ainsi que les suivants, avec cette 
restriction, se sont trouvés parfaitement exacts, et c'est d’ailleurs ce qui a 
été confirmé par toutes les vérifications qu'ils ont subies depuis (2). Je pense 


(1) Une autre raison qui m'avait porté à rejeter les termes dont il s’agit, c’est que leur 
existence me semblait contraire au théorème général de l’inoariabilité des grands axes et 
des moyens mouvements planétaires, cette grande découverte des géomètres modernes; mais 
je dois dire qu’une analyse rigoureuse du problème m'a démontré depuis que le grand axe de 
l'orbe lunaire se trouve à cet égard dans un cas d’exception qui avait échappé à l'analyse de 
Laplace et de Lagrange. Je regrette que les bornes de cette Lettre ne me permettent pas de 
développer ici ce point curieux de la théorie du système du monde. 

{2) Le terme multiplié par m‘, dans l’expression de Pinégalité séculaire donnée par 


218 


mb mi; en considérant les termes 


128 
introduits par M. Adams, M. Plana a trouvé qu'ils ajoutaient à cette expression le terme 
5355 


5 mm! (Supplément à la Théorie de la Lune, p. 19). En faisant Ja sommé de ces deux 
» € 


M. Plana à la page 485 de sa Théorie de la Lune, était — 


, : 391 LÉ per 
termes, on obtient le suivant — 2 m‘, donné par M. Adams dans le volume des Tran- 
4 


sactions philosophiques pour l'an 1853, p. 405. 
Il ne sera pas inutile d'observer que lorsqu'on traite la théorie de la Lune par les formules 


" 
, 
, 
1 
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que cette explication doit suffire à ma complète justification et je n’insiste- 
rai pas davantage, par respect pour les décisions de l'Académie, bien que 
le Mémoire dont il s’agit contienne beaucoup d’autres propositions qu’il se- 
rait difficile d'admettre sans restriction ou du moins sans faire des réserves 
pour une occasion plus opportune. 

» Permettez-moi, Monsieur le Président, de profiter de cette occasion pour 
vous prier d'appeler l'attention de l’Académie sur une question purement 
astronomique, qui se rapporte au même sujet et où son concours pourrait 
être d'une immense influence à l’avancement de la science. Quelle que soit 
l'opinion qu’on adopte relativement à la détermination théorique du coeffi- 
cient de l’inégalité séculaire de la Lune, il est'évident, par toutes les recher- 
ches qui ont eu lieu dans ces derniers temps, que ce coefficient que Laplace 
avait supposé de 10” environ, et qu'on avait porté successivement Jusqu'à 
11” et 12”, doit être considérablement diminué et ne dépasse pas 7” (1). Il 
s’agirait donc de savoir si en employant toutes les données nouvelles et plus 
exactes que les anciennes, que nous possédons aujourd’hui, sur les varia- 
tions séculaires des autres éléments du mouvement lunaire, il serait tout à 
faitimpossible, comme on l’a cru jusqu'à présent, de représenter les ancien- 
nes éclipses avec une variation séculaire du moyen mouvement aussi 
affaiblie. 

» Or, pour se livrer avec fruit à une pareille recherche, il faudrait avoir 
à sa disposition des ouvrages et même des manuscrits qui se trouvent ren- 
fermés, sans doute, dans les archives de l'Observatoire ou du Bureau des 


87 


S nes 2 : 9 

ordinaires des mouvements planétaires, le terme — m* est celui qui résulte naturelle- 
12€ 

ne 

ment de la variation séculaire de l’époque, tandis que le terme — 


28 


inégalité séculaire introduite dans l'expression du grand axe et par conséquent contraire au 


m dépend d'une 


théorème général de l’invariabilité des grands axes planétaires. 

(1) On pourrait peut-être objecter que M. Hansen persiste à dire que ses calculs l’ont 
conduit à une détermination de 13” pour ce coefficient : mais quoique ces calculs n’aient 
point été publiés, il est évident, d’après ce que l’auteur en a dit lui-même, qu'ils sont fondes 
sur les anciennes formules, et tout à fait indépendants des nouveaux termes considérés par 
M. Adams. La différence de son résultat avec ceux de Laplace, Damoiseau, etc., tient donc 
uniquement à celle des données employées dans le calcul; ik n’y a donc pas lieu d’en tenir au- 
cun compte. Il est étonnant qu’une remarque si simple ait échappé à MM. Le Verrier et 
Delaunay, qui ont cité, comme pouvant avoir quelque importance dans la question, le résul- 
tat évidemment fautif de M. Hansen, 
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Longitudes, qu'une puissante intervention pourrait seule ouvrir à un étran- 
ver. Ce serait donc à l’Académie des Sciences qu'il appartiendrait de sti- 
muler le zèle des géomètres et des astronomes, en faisant de cette importante 
question le sujet d’un de ses prix, comme elle l'avait déjà fait, à une autre 
époque, lorsqu'elle couronna le beau travail de Bouvard. L'Académie ne 
doit pas oublier que l’un de ses plus beaux titres de gloire est d’avoir, par 
ses encouragements et ses travaux persévérants, amené la théorie de Ja Lune 
à l'état de perfectionnement qu'elle a atteint aujourd’hui; les tables lunaires 
fondées sur la seule théorie sont supérieures de beaucoup à toutes celles qu’on 
avait déduites autrefois du concours de la théorie et de l'observation, et 
c'est à l’Académie des Sciences de Paris qu'on doit ce bienfait, puisque 
c’est elle qui en a eu la première idée, lorsque la plupart des géomètres 
jusque-là l'avaient regardé comme impossible à réaliser. Sans doute l’Aca- 
démie ne voudra pas laisser son ouvrage incomplet, ou abandonner à 
d’autres mains le soin d’éclaircir le seul point qui semble y laisser encore 
quelque obscurité : Noblesse oblige. » 


PHYSIQUE. — Sur la conductibilité pour l'électricité du thallium; par M. Lucex 
DE La Rive, (Présenté par M. H. Sainte-Claire Deville.) 


« La conductibilité du thallium a été mesurée par la méthode de Wheat- 
stone, en comparant la résistance d’un fil du métal à celle d’un étalon de mer- 
cure distillé. Le thallium qui a servi à ces mesures provient d’un échantillon 
donné par M. Lamy au laboratoire de chimie de l'École normale. Pour 
mettre le métal sous la forine de fil, on l’a d’abord fondu, puis battu au 
marteau pour allonger le lingot, et enfin passé à la filiére. Cette dernière 
opération est rendue difficile par le peu de ténacité du thallium ; il faut hu- 
 mecter souvent le métal et tirer avec précaution le fil pour l’obtenir à un 
certain degré de finesse. | 

» La conductibilité d’une substance, évaluée en mesurant la résistance 
d'un fil cylindrique, a pour expression 


» L est la longueur du fil, P le poids, R la résistance et D la densité. 

» Mesure de la densité. — On ne peut pas obtenir directement la densité 
du thallium par rapport à l’eau, car le métal s’y dissout dans une propor- 
tion qui n’est pas négligeable; 5 grammes perdent, durant l'opération, en- 
viron 10 milligrammes, On s’est servi d'huile de naphte ayant séjourné 
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sur du sodium, et les densités suivantes sont rapportées à celle de l'huile 
de naphte à la température de r1°. 


Thallium en lames préparé par M. Lamy..... | ! Lee | Moyenne. 14,346 
? 

Thaillium fondu. ...... PR ne een dc | A me Moyenne. 14,330 
? “ 

Thallium en fil de 1 millimètre de diamètre... L ” ji | Moyenne. 14,275 
Le 


» Les actions mécaniques du marteau et de la filière déterminent, d’après 
ces résultats, une faible diminution de densité, environ —#—. La densité de 
l'huile de naphte ayant été trouvée égale à 0,8275, la densité du thallium 
fondu à 11° est 11,853, valeur qui est bien en accord avec les nombres 
donnés par M. Lamy, 11,862 à o°, et la densité du même métal en fil 
est 11,808. 

» Mesure de la conductibilité, — On a expérimenté sur quatre fils différents ; 
les extrémités du fil étaient serrées dans des pinces en cuivre, et le fil 
plongeait dans un flacon rempli d'huile de naphte. 


Longueur du fil. Poids. Résistance. Valeur de 
nl k 
È L P R C = TR Température. 
S) à Lun 1773%4 120,0 5530 15° 
190 1205 64,6 5,38 10 
260 1182 120,6 5,21 11 
190 5o4. 161,4 5,24 12 
Moyenne..... 5,30 12° 


» La mesure de la résistance a toujours été faite très-peu de temps après 
que le fil avait été tiré, mais sa surface n’en était pas moins déjà couverte 
d’une couche d'oxyde. Toutefois, comme il n’a pas été possible de consta- 
ter, à partir de ce moment, une augmentation de résistance, il est à présu- 
mer que cette circonstance n’a qu’une influence négligeable sur la conduc- 
tibilité. Un fil laissé à l’air pendant vingt-quatre heures a éprouvé une 
augmentation de résistance d'environ 2. La moyenne des valeurs de C 
est 5,30 à la température de 12° rapportée au mercure à 14°. La conducti- 
bilité du mercure est 1,63, celle de l'argent étant 100, ce qui donne pour 
le thallium 8,64, valeur comprise entre celle du plomb, 7,75, et celle de 
l’étain, 11,45, et qui est de beaucoup inférieure à la conductibilité des 
métaux alcalins. . 


C. R., 1863, 1°7 Semestres CT. LVI, N° 15.) 78 
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» Variation de la résistance avec la température. — La résistance d'u 
même fil a été déterminée à trois températures différentes : 


Température. Résistance, 
ro 120,0 
35 128,6 
53 137,4 


» Le coefficient K étant calculé par la formule R, = R, (c + KT), on 
trouve K —0,0038, nombre compris dans les limites entre lesquelles se 
trouvent, pour la plupart des métaux, les valeurs de ce coefficient. » 


CHIMIE. — Sur quelques nouvelles combinaisons organiques du silicium et sur le 
poids atomique de cet élément; par MM. C. Frinpec et J.-M. Crarrs. 
(Présenté par M. H. Sainte-Claire Deville.) 


« Au point où en est arrivée la chimie dans la connaissance des combi- 
naisons appelées organo-métalliques, à la suite des beaux travaux de 
MM. Bunsen, Frankland, Cahours et Riche, Strecker, Baeyer, Wan- 
klyn, etc., il nous à semblé qu'il y avait opportunité à reprendre létude 
des combinaisons organiques du silicium, si brillamment commencée par 
Ebelmen dans son Mémoire sur les éthers siliciques. 

» Nous avons pensé qu'il serait possible de trouver dans cette étude une 
vérification de lexactitude du poids atomique du silicium tel qu'il a été 
déduit dans ces derniers temps par quelques chimistes, en particulier par 
MM. Odling (1), Cannizaro (2) et Wurtz (3), de l'hypothèse d’'Avogadro et 
d'Ampère, d’après laquelle les molécules des corps composés occupent à 
l'état de vapeur un même volume.Quelque importance qu’on puisse attacher 
à cette loi, en présence des beaux résultats auxquels elle a conduit Gerhardt 
pour les combinaisons organiques, et de l’ensemble si satisfaisant de poids 
atomiques qu'on en a tiré depuis pour la plupart des corps simples, elle 
n’en reste pas moins une hypothèse physique qu'il est indispensable de 
soumettre au plus grand nombre possible de vérifications chimiques. 

» Nous croyons avoir trouvé quelques-unes de ces vérifications dans les 
faits que nous avons l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie. 

» Si l’on pose H?— 2 volumes, 2 volumes de chlorure de silicium en 


(1) Répertoire de Chimie pure, LU, p. 45. 
(2) Sunto di un corso de Filosofia chimica. Pisa, 1858. 
(3) Répertoire de Chimie pure, t. 11, p. 449. 
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vapeur renfermeront CI* ou 142 de chlore combinés avec 28 de silicium. 
En prenant le chlorure de silicium comme type des combinaisons silici- 
ques, la manière la plus simple de le formuler sera SiCl!, Si, dans cette 
expression, représentant 28 de silicium. Il résulte de là que lPacide silicique 
anhydre sera SiO? et que l'acide silicique hydraté normal dérivé du chlo- 
rure de silicium de la même manière que lacide acétique l’est du chlorure 
d’acétyle, par substitution au chlore du résidu monoatomique HO, aura 
pour formule 

S 


1 
}*: 
ne | 


C’est à cet hydrate silicique que se rapporte le silicate éthylique d'Ebelmen, 
dans lequel Gerhardt admettait déjà l'existence de 4 fois le radical éthyle. 
» En chauffant à 1 60° en vase clos, pendant une demi-heure, l'éthersilicique 
avec du chlorure de silicium, dans la proportion de 3 équivalents du pre- 
mier corps pour 1 du second, nous avons obtenu un produit dont la plus 
grande partie a distillé de 152° à 158°. Ce produit ne fume pas à l'air et ne 
possède pas du tout l’odeur du chlorure desilicium. Il réagit immédiatement 
sur l’alcool en dégageant de l'acide chlorhydrique et en régénérant le sili- 
cate d’éthyle. Après un certain nombre de distillations fractionnées, nous 
avons analysé la partie recueillie entre 155° et 157°. Les nombres obtenus 
pour le carbone, l'hydrogène, le chlore et la silice s'accordent exactement 
avec ceux qu'exige la formule 
| Si ox. 
3 C°H' | 
CI 


La densité de vapeur du produit a été trouvée de 7,05 au lieu de 6,87 qu’exi- 
geait la théorie. 
» La réaction s'est passée comme nous l'espérions; elle peut être expri- 
mée par l’équation 
3 mans. O'+ SiCl = 4 Ra Oo". 
CI 


» Ainsi, dans l’éther obtenu, le quart de l’éthyle et r molécule d'oxygène 
ont disparu et ont été remplacés par r atome de chlore; on ne peut donc 
pas supposer que l'éther silicique renferme moins de quatre fois le radical 
éthyle, ni par suite que le chlorure de silicium renferme moins de Cl. 

» Les portions du produit distillant à une température un peu inférieure 

nd: 
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à 150° renferment un exces de chlore, ce qui nous a fait supposer l’exis- 
rence d’un corps présentant avec l’éther chlorosilicique ou monochlorhy- 
drine de l’éther silicique les mêmes relations que celle-ci avec l'éther 
silicique. 

» D’après les analyses que nous avons faites de divers produits recueillis 
entre les limites de 133° et 140°, nous nous croyons en droit de conclure 
que ces liquides renfermaient une grande proportion de dichlorhydrine 


4 pr | 9° bouillant vers 136°. 
cr 

» Le même produit se forme en petite quantité, en même temps qu'une 
proportion considérable de monochlorhydrine, lorsqu'on fait réagir sur 
l'alcool absolu un excès de chlorure de silicium. 

» La monochlorhydrine éthylsilicique se produit dans diverses autres 
réactions, entre autres dans celles du perchlorure de phosphore et du chlo- 
rure d’acétyle sur l’éther silicique. Avec le chlorure d’acétyle, on n'obtient 
que de l’éther acétique et des chlorhydrines, mais pas trace d’un acéto-sili- 
cate d’éthyle que nous avions espéré obtenir par ce moyen. 

» Lorsqu'on mélange la monochlorhydrine avec de l'alcool amylique, à 
équivalents égaux, le liquide s’échauffe ; il se dégage de l'acide chlorhy- 
drique, et si l’on soumet le produit à la distillation, on le voit passer presque 
tout entier à 205° et 225°. Le liquide recueilli entre 216° et 225° a donné à 
l'analyse des nombres correspondant exactement à la formule 

S1 | 
3 C°H° | O!, 
à CH: 


c'est-à-dire à celle du silicate d’éthyle, dans lequel le quart de Péthyle est 
remplacé par le radical amyle. 

» Ce corps est plus difficilement décomposable par l’ammoniaque alcoo- 
lique que le silicate d’éthyle, fait signalé par Ebelmen pour lesilicate d’amyle. 

» Silicium-éthyle. — Le chlorure de silicium ne réagit pas sur le zinc- 
éthyle, à la température ordinaire. Lorsqu'on chauffe le mélange de ces 
deux corps à équivalents égaux de chlore et de zinc, dans un tube scellé, 
la réaction ne commence à se produire que vers: 140°; à 160°, elle est 
complète au bout de trois heures. 

» Lorsqu'on ouvre le tube, on voit s'en dégager une quantité considé- 
rable d’un gaz qui brûle avec une flamme peu éclairante. Le liquide restant 
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contient un autre hydrocarbure très-volatil brülant avec une flamme très- 
éclairante, une quantité notable de chlorure de silicium, puis enfin un 
liquide bouillant entre 152° et 15/4°. Le résidu solide est formé de chlorure 
de zinc mélangé avec du zinc métallique, ce qui explique la formation des 
hydrocarbures. 

» Le liquide bouillant vers 153°, lavé à l’eau pour le débarrasser d’une 
petite quantité de chlorure de silicium et redistillé, estparfaitement limpide, 
insoluble dans l’eau et plus léger qu’elle, inattaquable par une solution con- 
centrée de potasse et par l’acide azotique ordinaire. Il brûle avec une 
flamme éclairante, en répandant les famées blanches de silice. 

» Il renferme des quantités de carbone et d'hydrogène qui s'accordent 
avec la formule 

Si4 CH. 

» La densité de vapeur a été trouvée de 5, 13. La théorie exige 4,00. 

» Le produit obtenu est donc le silicium-éthyle dérivé du chlorure de 
silicium, par remplacement de 4 atomes de chlore par quatre fois le radical 
éthyle, et correspondant au distannéthyle de M. Frankland, si l’on formule 
ce composé k 

Sn 4GC*° H*. 

» Nous nous occupons, dans le laboratoire de M. Wurtz, d'étudier c« 
corps ainsi que la réaction qui lui a donné naissance, et nous continuons 
nos recherches sur les éthers siliciques, en portant particulièrement notre 
attention sur ceux qui renferment plus de silice que le silicate d’éthyle. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur des essais de fontes au wolfram; par M. Le Guex. 
(Note présentée par M. Pelouze.) 


« Il résulte des expériences que j'ai faites dans le port militaire, à Brest, 
les faits suivants : 

» Les fontes composées de fonte neuve et de vieille fonte, dans des pro- 
portions propres à leur donner une grande résistance, ont acquis un nou- 
veau degré de force par une addition de wolfram inférieure à 2 pour 100. 
Dans l'une, formée à parties égales de fonte neuve anglaise d'Yféra- 
Anth et de vieille fonte truitée, l’augmentation de résistance à la rupture 
par centimètre carré a été, avec du wolfram français, de 44*,4. Dans une 
autre formée de 4 de la même fonte anglaiséet ? de fragments de vieux 
canons, l'augmentation, avec du wolfram allemand mis dans la même pro- 


portion, a été de 67%,9 par centimètre carré. 
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» Soumises à une seconde fusion, les fontes au wolfram ont conservé leur 
supériorité sur les fontes ordinaires correspondantes. Après cette opération 
la différence en faveur de la premiere fonte au wolfram était de 26%, 2 
c’est-à-dire un peu moins forte; la même différence en faveur de la seconde 
était 69*,15. Ainsi, l'efficacité du wolfram allemand, déjà plus grande, à 
la premiere fusion, que celle du wolfram français, lui est encore restée 
supérieure après la seconde. 

» Une troisième fusion des mêmes fontes, ayant été opérée cette fois di- 
rectement dans un fourneau à la Wilkinson, au lieu de l’être en creuset, 
comme précédemment, la ténacité de la fonte au wolfram a encore dépassé 
celle de la fonte ordinaire correspondante. 

» D'où l’on peut conclure que l’action du wolfram subsiste lorsque la 
fusion a lieu directement dans un fourneau, et qu’elle se maintient après 
plusieurs fusions successives. 

» Dans la fonte wolframée, composée de À d’Yféra-Anth et ? de fragments 
de vieux canons, la résistance à la rupture, après la seconde fusion, a dé- 
passé de près d'un tiers celle de la fonte ordinaire correspondante. Cette 
résistance pour la même fonte, apres la première fusion, a dépassé de 20", 8 
par centimètre carré celle de la fonte la plus tenace composée antérieure- 
ment dans la fonderie du port de Brest, et, après une seconde fusion, elle 
l’a dépassée de 42 kilogrammes. 

» Une autre preuve de la supériorité des fontes au wolfram résulte de 
l'examen des flèches de courbure produites par des poids égaux. Elles sont 
moins grandes que pour les fontes ordinaires correspondantes ; d’où il suit 
que celles au wolfram sont plus élastiques et plus résistantes. 

» Dans toutes les circonstances où l’on aura intérêt à douer la fonte 
d'une résistance supérieure à celle qu’on à pu lui communiquer jusqu’à 
présent, on en aura donc la facilité en l’alliant à une légère dose de 
wolfram. 

» Il suffit, pour la fonte, que le wolfram soit pülvérisé, mais non réduit. 
Le minerai français est, en outre, grillé pour le dépouiller le plus pos- 
sible du soufre et de l’arsenic qu'il contient. Quant au wolfram allemand, 
on le pulvérise seulement, et il n'avait pas subi d’autre préparation, étant 
probablement plus pur. La réduction se fait au milieu de la masse liquide, 
aux dépens du carbone de la fonte, et celle-ci, par la diminution de son 
carbone et l’alliage avec le tungstène, tend à se rapprocher de la nature 
de FPacier, » | 
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CHIMIE. — Remarques à l’occasion d’un Mémoire de M. Nickles ; 


par M. Canivs. 


« M. Nicklès vient de publier (Comptes rendus, t. LVI, p. 388) un Mé- 
moire portant pour titre : Sur une nouvelle classe des combinaisons chimiques. 
Dans ce Mémoire M. Nicklès décrit comme des sels quadruples des sub- 
stances auxquelles manquent beaucoup des propriétés des véritables com- 
binaisons chimiques. Encore les analyses de M. Nicklès sont-elles loin d’être 
d'accord avec les formules que lui-même déduit de ces analyses. En ter- 
minant, M. Nicklès dit: «M. Carius vient de faire connaître des combinai- 
sons semblables, etc. » 

HO 
CIT Pb 
et de l’iode; ceux-ci se dissolvent dans une solution d’acétate de plomb, en 
formant des combinaisons, par exemple : 
9 ("HO (H°0), 
CI (Pb Pb 


» J'ai décrit (1) une combinaison et les analogues du brome 


 o*| 
+ 0} 


Toutes ces combinaisons sont très-bien caractérisées, et les résultats de mes 
analyses sont parfaitement d'accord avec les formules que j'en avais 
établies. 

» Ainsiil me faut déclarer à l’Académie des Sciences, vis-à-vis de eette 
assertion de M. Nicklès, que les combinaisons décrites par moi ne sont pas 
semblables aux substances découvertes par M. Nicklès, et nommées par lui 
des sels quadruples, quoique ses résultats analytiques ne les montrent que 
comme des mélanges impurs. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — MNouvelle analyse chimique de l'eau du Boulou ; 
par M. A. Bécuawr. 


« La source du Boulou est située dans le département des Pyrénées- 
Orientales, sur la gauche de la route qui conduiten Espagne par le Pertus, à 
24 kilomètres de Perpignan et à 26 de Port-Vendres. La première analyse 
est d’Anglada, en 1833. 


» La composition, d’après la nouvelle analyse, est la suivante, rapportée 


(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CXXV, p. 87. 


à 1000 centimétres cubes : 


ur r 
Acide carbonique, ,,,,,,,., voor 900170 
» sulfurique, ,,,,,,,,,,0,,:,,:: 000520 
»  DitriQUue. sors vmree vs, traces 
” AYSÉNIQUE, uso  (Yaces 
» phosphorique, ,,,,,,,,,, ss: 0,00087 
» borique,,,,,,%,,,,,,,,::,,,, traces 
n silicique,,,,.,,43,/0.,00::.: 007850 
» chlorhydrique, .,,,., snvintsos 0554950 
Oxyde de potasium,,,,,,,,,..,.,., 0,0/418g 
». de sodium, 727,2 4erars : 1,04172 
»s de lithium,,,,,.,,,,::5,: traces 
» de calcinm, ,,,,: moe sors 09551000 
» de magnégim.,,,,,.,, vossse 016700 
»” d'aluminium, ,,,,.., Druares 0,00130 
»  ferrigue,/,/50,,,/,/0/45%110%00080 
» IATILATDEUX , sosssssssssss * 0,00080 
» - Cuivriqué, sourire ,. 0,00015 
» de cobalt? de nickel?,.,,,,,.., traces 
Sulfate de baryte,,,,,,,,,,,,,,,,,,, 0,00220 
Matière organique, ,, ,,,».,»%,.,+, traces 
8,70763 

» La température de l'eau du Boulou est de 17°,5. Sa densité à 15° est 
1,0052, Le poids du résidu fixe, séché à 130°, est 4#',71 par litre, 

» Cette composition cst sensiblement la méme que celle des eaux de Vi- 
chy, conformément à la derniére analyse de M, Bouquet (Annales de Chimie 
et de Physique, 3"série,t, XL, p.278). L'eau du Boulou contient seulement 
beaucoup plus d'acide carbonique, moins de soude et d’arsenic, plus de 
chaux et demanganése, de la baryte au lieu de strontiane (1), et en plns une 
quantité de cuivre dosable dans 30 litres et démontrable dans 1 litre, C’est, 
depuis que j'ai découvert le cuivre dans l’eau de Balaruc, la quatrième eau 
cuivreuse du Midi, M, Moitessier l’a trouvé dans les eaux de Lamalou, et 
récemment M, Filhol dans celles de Saint-Christeau. | " 

» Cette analyse a donné lieu à quelques remarques que je crois utile de 
signaler, 

(1) J'ai cherché en vain l'iode, le brome et le fluor, L'iode y a notamment été recherché 
par le procédé délicat que j'ai décrit dans l'analyse de Veau de Balaruc (Comptes rendus de 
l'Académie des Sciences, 1. LM, p. 864), La présence de la lithine a été signalée dans l'ean 
du puits Chomel à Vichy, à l’aide du spectroscope, par MM. Diacon et Moitessier. 

: 
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» La première concerne la baryte. Voici un procédé qui doit être préféré 
au procédé classique dans la recherche de cette base, Si l’eau que l’on ana- 
lyse contient déjà de l'acide sulfurique (c'était ici le cas), on la neutralise 
par l'acide chlorhydrique, et l'on concentre dans un ballon de verre. Dans 
l'expérience présente, 3 litres ont été réduits jusqu’au moment où le chlo- 
rure de sodium commençait à se déposer. On jette sur un filtre, on lave 
d’abord avec un peu d’eau, puis avec une dissolution étendue de potasse 
caustique pour enlever un peu de silice qui pouvait s'être séparée, et enfin 
avec de l’eau acidulée. Après l’incinération du filtre, on pèse en tenant 
compte du poids des cendres laissées par le filtre. J'ai obtenu 0%',0065 de 
sulfate de baryte. Pour analyser ce sel et constater rigoureusement sa na- 
ture, il suffit alors de le calciner, en creuset fermé, avec du sucre pur. Le 
résidu, repris par l'acide chlorhydrique, dégage de l'hydrogène sulfuré, et 
la dissolution filtrée précipite abondamment par la dissolution du sulfate de 
chaux. On s’est assuré, en outre, par l'analyse spectrale, de l’absence de la 
strontiane dans le précipité de sulfate transformé en chlorure. 

» La seconde est relative à la recherche du manganèse. Lorsqu'on a préci- 
pité par le carbonate de baryte le peroxyde de fer, qui est mêlé au manga- 
nèse, et que l’on veut séparer ce dernier du cobalt et du nickel, il est avan- 
tageux d'ajouter à la dissolution chlorhydrique acide une certaine quantité 
d’acétate de soude et d’y faire passer un courant de chlore. Le bioxyde de 
manganèse se précipite bientôt sous la forme d'une poudre brune. Mais il 
peut arriver que la liqueur brunisse seulement et ne précipite point. Dans ce 
cas, pour détruire la combinaison que l’oxyde singulier contracte avec 
l'acide acétique, il suffit de concentrer à l’ébullition : peu à peu la liqueur 
se décolore et le bioxyde se précipite avec des caractères connus. 

» La troisième regarde l’acide nitrique. Le réactif le plus sensible de cet 
acide est celui de Desbassyns de Richemond, un mélange de sulfate ferreux 
cristallisé et de quatre à six fois son volume d'acide sulfurique concentré. 
Mais, pour cela, il est essentiel qu’il n’y ait pas de chlorures en présence. 
J'ai donc concentré 2 litres d’eau à 100”; j'ai séparé le dépôt, exactement 
saturé la partie soluble par l’acide sulfurique, et précipité tout le chlore par 
une dissolution de sulfate d'argent. La liqueur filtrée, évaporée à siccité 
‘au bain-marie, laisse un résidu qui peut étre alors introduit dans le réactif. 
La coloration fleur de pêcher se manifesta alors avec netteté. Dans les cas de 
très-petites quantités d’acide nitrique, il est bon de conserver une partie du 
réactif comme témoin. » 

C. H., 1863, 1€! Semestre. (F, LVI, N° 15.) pi 
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ANATOMIE COMPARÉE. — /Vote sur un corps d'apparence glanduleuse observé 
dans la baudroie; par M. Jourpaix. (Présenté par M. Milne Edwards.) 


«€ Dans le courant des recherches que j'ai entreprises, il y a deux ans, sur 
le système lymphatique des Poissons, j'ai rencontré dans la baudroïe (Lophius 
piscatorius L.) un corps d'apparence glandulaire qui m’a semblé mériter 
une attention spéciale. 

» Les lymphatiques de la nageoire pectorale, au niveau de l'articulation 
de la portion radio-carpienne de cet appendice avec l’humérus, se réunissent 
au tronc huméral et constituent un large sinus (sinus huméral) sous-jacent 
à la peau, Quand on enlève cette dernière par une dissection ménagée, on 
aperçoit dans tous les individus l’organe glandulaire dont je veux parler. 
Il adhère à la face interne de la membrane transparente qui forme les parois 
du sinus huméral : il est donc compris dans la cavité même de.ce sinus. Il 
se présente sous la forme d’un corps aplati, oblong, qui rappelle par sa 
configuration le rein de la grenouille. Sur une baudroie d’une taille de 
0,90, il mesurait 0",04 environ de longueur. De sa surface on voit 
se détacher plusieurs tractus celluleux qui vont se fixer aux parois in- 
ternes du sinus huméral. Les vaisseaux qui s’y rendent ont été figurés dans 
une planche jointe à cette Note. Une branche artérielle née de l’artère bra- 
chiale donne des rameaux à ce corps glandulaire : cette branche ne lui est 
donc point uniquement destinée, mais fournit aussi aux tissus environnants. 
Les veines qui en rapportent le sang ne lui sont point non plus spéciales. 
Elles se jettent d’une part dans la veine brachiale, d'autre part dans une 
des veines portes antérieures du rein, que j'ai signalées dans un précédent 
travail (Description de l'appareil porte rénal-hépatique de la Baudroie, journal 
l’Institut, 1861). Les injections fixes mettent en évidence un réseau capil- 
laire d’une grande richesse. 

» Cette glande est d’un tissu très-ferme et tres-dense. Examinée sur une 
coupe pratiquée à l’aide d’un instrument tranchant, elle rappelle la texture 
du corps thyroïde. L'examen microscopique rend parfaitement raison de 
celte structure. La glande, en effet, est constituée par une trame d’un tissu 
cellulaire très-condensé, dont les lamelles entre-croisées donnent naissance 
à une infinité de logettes ou vacuoles d’une capacité très-inégale. Chacune 
de ces vacuoles est remplie par un noyau de matière granuleuse, d’une 
couleur brune très-apparente, quand il est bien développé, auquel cas il 
mesure jusqu’à À de millimètre. Nous avons pu suivre les capillaires jusque 
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sur les parois des vacuoles, mais nous ne les avons pas vus se distribuer au 
corps granuleux qui y est contenu. 

» L'homologie de ce corps pseudo-glandulaire est assez embarrassante. 
Doit-on le regarder comme l’analogue de la glande thyroïdienne des Chon- 
droptérygiens ? La structure intime n’infirme point cette assimilation, mais 
on peut objecter : 1° que, dans cette hypothèse, la situation du corps thy- 
roïde devient tout à fait anormale; 2° que ce corps est impair et médian 
dans les Chondroptérygiens, tandis que la glande que nous décrivons est un 
organe constamment pair. 

» Quant au rôle physiologique de ce corps singulier, nous conjectu- 
rons, d’après sa situation dans l’intérieur même du sinus huméral, qu’il est 
en relation avec le système lymphatique. Les ganglions paraissent man- 
quer chez les poissons : ce corps ne pourrait-il pas, jusqu’à un certain 
point, les représenter, c’est-à-dire faire subir à la lymphe des modifications 
de même nature que celles que ces ganglions y déterminent chez les mam- 
mifères et chez les oiseaux ? Si des observations ultérieures venaient appuyer 
ces conjectures, et si on admet en outre que les ganglions, outre l'élément 
vasculaire, renferment un tissu propre, le mode de formation des ganglions 
lymphatiques fournirait une nouvelle confirmation des idées théoriques que 
M. Milne Edwards a si lumineusement exposées sur la constitution et le per- 
fectionnement du système vasculaire général. » 


TÉRATOLOGIE. — Note de M. Larcuer , accompagnant la présentation de deux 
piéces anatomiques. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie deux pièces ayant trait à la 
tératologie. 

» La première de ces pièces est un exemple d’agénésie intéressant exclu- 
sivement la moitié droite du corps d’un jeune gallinacé; l’aile est absente 
et le membre inférieur est à l’état rudimentaire. Je ferai remarquer qu'ici, 
c’est le côté du corps qui semble davantage devoir s’y soustraire qui est 
frappé d’agénésie. 

» J'appellerai encore l’attention de l’Académie sur un fait qui me semble 
d'un plus grand intérêt, au point de vue physiologique: c’est la loi de coin- 
cidence que je signale entre l’absence du radius et celle du pouce; trois 
fois, pendant mon internat à la Maternité de Paris, j'ai pu constater l’exac- 
titude de cette loi, et j'en soumets aujourd’hui un exemple à l'examen de 
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l’Académie. En voyant cette coïncidence de l’absence du pouce avec celle 
du radius, je pense que l’on pourrait se demander, en effet, comment, en 
l’absence du radius, existerait le pouce, organe de préhension, alors que, 
chez les animaux qui en sont pourvus, le radius est précisément le centre 
des mouvements qu'il exécute. 

» On remarquera que, dans cette pièce, le cubitus est incurvé en dehors, 
incurvation facile à expliquer par l’absence même dun radius. » 


La Soctéré LanNÉéENNE DE Normannie prie l'Académie de vouloir bien 
la comprendre dans le nombre des Sociétés savantes auxquelles elle fait don 
de ses Comptes rendus; elle rappelle l’envoi qu'elle à fait régulièrement, 
depuis sa fondation, de toutes ses publications. 


{Renvoi à la Commission administrative.) 


BI. Morgau-Lemoine demande un tour de lecture pour un Mémoire 
concernant un galvanomètre de son invention. Autant qu'on en peut juger 
d’après les termes de la Lettre, l’auteur ne voudrait pas soumettre son in- 
vention au Jugement d'une Commission déterminée, mais la communiquer 
simplement à l’Académie. Dans ces conditions, la demande de M. Moreau- 
Lemoine ne saurait être admise; s’il veut envoyer son Mémoire, l’Académie 
Jugera s’il y a lieu de le renvoyer à l'examen d’une Commission. 


A 5 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie à reçu dans la séance du 30 mars 1863 les ouvrages dont 
voici les titres : 


‘Connaissance des temps ou des mouvements célestes, à l'usage des astronomes 
et des navigateurs, pour l’année 1864; publiée par Le Bureau des Longitudes. 
Paris, 1863; vol, in-8°. | 
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Études et lectures sur les sciences d'observation et leurs applications pratiques ; 
par M. BaBiNET; VII* volume. Paris, 1863; vol. in-18. 

Mémoire sur la théorie de la résistance statique et dynamique des solides, sur- 
tout aux impulsions, comme celle du tir des canons; par Jean CavaLur. Turin, 
1863 ; in-4°. (Présenté au nom de l’auteur par M. le général Morin.) 

Recherches théoriques et pratiques sur divers sujets d’agronomie et de chimie 
appliquée à l’agriculture; par M. J. ISIDORE PIERRE; nouvelle série, 1859- 
1862. Caen, 1863; in-8°. 

Reclierches analytiques el essais praliques sur diverses questions d’agronomie ; 
par le même. Caen, 1869 ; in-5°. 

Chimie agricole, ou l'Agriculture considérée dans ses rapports principaux avec 
la Chimie ; par le même. Paris, 1863; vol. in-8°. 

Études comparées sur la culture des céréales, des plantes fourragères et de 
plantes industrielles; par le mème. Paris, 1859; in-12. 

De l'alimentation du bétail aux points de vue de la production, du travail, de 
La viande, de la graisse, de la laine, du lait et des engrais ; par le même. Paris, 
1860 ; in-r2. 

Notions élémentaires d'analyse chimique appliquée à l’agriculture ; par le 
même. Paris, 1861; in-r2. 

Prairies artificielles : des causes de diminutions de leurs produits ; études sur 
les moyens de prévenir leur dégénérescence ; par le même. Orléans, 186r;iu-r2, 

Les sept ouvrages de M. Isidore Pierre, destinés au concours pour 
le prix Morogues, seront, de plus, soumis à l'examen de la Section d’Éco- 
nomie rurale, l’anteur ayant annoncé l'intention de se présenter comme 
candidat pour la place vacante dans cette Section, par suite du décès de 
M. de Gasparin. 

Traité des constructions rurales et de leur disposition ; par Louis BoucHaRp ; 
t. [, 1 et 2° livraisons; t. IT, 3° livraison. Paris, 3 vol. in-8°. 

Habitations à l'usage des cultivateurs ; par le même. Paris, 1863 ; in-8°. 

Disposition des fumières et des latrines dans les exploitations rurales ; par le 
même, Paris, in-8°, 

Bibliographie. Ouvrages publiés jusqu’à ce jour sur les constructions rurales 
el sur la disposition des jardins ; par le même. Paris, 1860 ; in-8°. 

Ces divers ouvrages de M. L. Bouchard sont destinés au concours pour 
le prix Morogues. 

Traité d'économie rurale ; par L.-A. LONDET ; t. 1. Paris, vol. in-8°. (Des- 
tiné au concours pour le prix Morogues.) 
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Considérations pratiques sur les hernies ombilicales congénitales et leur trai- 
tement ; par M. le D' DEBOUT. (Extrait du Bulletin général de Thérapeutique.) 
Paris, br. in-8°. 

Coup d’œil sur une des formes les plus rares du bec-de-lièvre, les fissures ho- 
rizontales : Remarques et observations ; par le même. Paris, br. in-8°. 

Enquête sur les ressources de la prothèse dans les cas d’arrêt de développement 
congénital des membres abdominaux et spécialement de l’un d'eux; par le 
même. Paris, br. in-8°. (Cet ouvrage et les deux précédents. sont destinés 
au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 1863.) 

Nouvelles recherches cliniques et anatomiques sur l’ataxie locomotrice pro- 
gressive ; par le D' Hipp. BOURDON. (Extrait des Archives générales de Méde- 
cine, n° d'avril 1862.) Paris, 1862; br. in-8°. ( Destiné au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie de 1863.) 

Der katarrh... Catarrhe des organes génitaux intérieurs de la femme ; par le 
D' Carl HENNIG. Leipsig, 1862 ; in-4° avec planches. (Destiné au concours 
pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 1863.) 

Sul movimento... Mémoire sur le mouvement intestinal; par le prof. 
PaoLint. Bologne, 1863 ; br. in-4°. (Concours pour les prix de Médecine et 
de Chirurgie. ) 

Études sur la dysentérie aux points de vue de l’étiologie, de la nature et du 
traitement, suivies de consilérations générales sur toute une classe de maladies, 
les septicémies, ou maladies par empoisonnement du sang; par le D' Danis. 
Valenciennes, 1862; br. in-8°. (Destiné au concours pour le prix du legs 
Bréant. ) 

Théorie électrique du froid, de la chaleur et de la lumière; par le D' F.-Aug. 
DuranD (de Lunel). Paris, 1863; br. in-8°. 

La faune de Saint-Prest, près Chartres | Eure-et-Loir); par M. Laucez. 
(Extrait du Bulletin de la Société Géologique de France.) Paris, trois quarts 
de feuille in-8°. 

Note sur la grandeur apparente des objets vus au moyen des instruments d'op- 
tique ; conditions qui doivent présider à l'appréciation de leur pouvoir ampli- 
fiant; par M. GirauD-TEULON. (Extrait des Mémoires des Concours et des 
Savants étrangers , publiés par l’Académie royale de Médecine de Belgique.) 
Bruxelles, 1863 ; br. in-4°. 

Annuaire de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts 
de Belgique pour 1863. Bruxelles, 1863; in-12. 

Menton... Essai climatologique sur ses différentes régions ; par le D' J.-F, 
FaRINA. Paris, 1863 ; in-r2. 
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On the theory... Sur la théorie des polyèdres; par le Rev. Thomas P. 
KIRKMAN. 1862; br. in-4°. 

On maximum groups... Sur les groupes maximum ; par le même; demi- 
feuille in-8°. é 

Applications... Applications de la théorie des polyèdres à l'énumération et 
au classement des résultats; par le même. (Extrait des Proceedings of the 
Royal Society.) Br. in-8°. 

Almanaque... Almanach nautique pour l'année 1864 ; calculé: par ordre 


de S. M. à l'Observatoire de marine de la ville de San-Fernando. Cadix, 
1862; in-8°. 
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